
        
            
                
            
        

    

 


PIERRE BARBET


 


 


[bookmark: bookmark0]CROISADE STELLAIRE


 


 


 


 


COLLECTION « ANTICIPATION »


 


 


EDITIONS FLEUVE NOIR 


69, Boulevard Saint – Marcel, PARIS -XIIIe







 


La loi du 11 mars 1957 n’autorisant, aux termes des
alinéas 2 et 3 de l’Article 41, d’une part, que les copies ou reproductions
strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une
utilisation collective, et, d’autre part, que les analyses et les courtes
citations dans un but d’exemple et d’illustration, toute représentation ou
reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou
de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’Article
40). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait
donc une contrefaçon sanctionnée par les Articles 425 et suivants du Code Pénal.


© 1974 « Editions Fleuve Noir », Paris. Reproduction
et traduction, même partielles, interdites. Tous droits réservés pour tous pays,
y compris l’U.R.S.S. et les pays scandinaves.







 


A Donald A. WOLLHEIM,


de la part d’un modeste faiseur d’univers qu’il a mené au
Royaume de Féerie…







CHAPITRE PREMIER


En ce 18 mars de l’an de grâce 1277, le clair soleil du
matin pailletait d’or les massives murailles du castel de Chang-Tou.


Une marée humaine se pressait devant le pont-levis. Les
Templiers, drapés dans leurs surcots immaculés où la croix vermeille jetait une
tache sanglante, fendaient le flot houleux, dressés, hiératiques, sur leurs
destriers caparaçonnés. Des écuyers portant leur lourde lance les suivaient. Paysans
aux larges chapeaux de paille, caravaniers poussiéreux chassaient devant eux
troupeaux et chameaux ployant sous le faix. Parfois, un Mongol caracolant sur
son petit cheval hirsute zébrait cette assemblée bariolée des feux de son
armure damasquinée d’argent.


Cette foule en liesse, issue des quatre points cardinaux, venait
fêter l’anniversaire d’une glorieuse victoire : celle du Grand Maître
Guillaume de Beaujeu libérant la citadelle de Saint-Jean-d’Acre, mais chacun se
demandait pourquoi cette cérémonie avait été avancée de deux mois[bookmark: _ftnref1][1].


Bien haut dans le ciel, la bannière Baussant, noire et
blanche, brochée d’une croix de gueules, claquait fièrement au sommet du donjon.


Au cœur de la tour hexagonale, une assemblée de dignitaires
se pressait dans la vaste salle voûtée du Chapitre.


En cette heure matinale, tous les fidèles du Grand Maître se
trouvaient déjà céans : son maréchal Pierre de Sevry, trapu et rubicond, le
Commandeur Thibaud Gaudin, chargé de la gestion des immenses territoires
occupés par les Templiers, Jean de Grailly, le preux Franc venu de la lointaine
Bassora, son fief, Otto de Granson, un géant suisse, mercenaire du roi Edouard 1er
d’Angleterre, Qoubilaï, le khan mongol devenu l’allié des Templiers, le
docte Frère Joubert, le hardi voyageur vénitien Marco Polo, le Templier de Tyr
chargé de tenir la chronique de l’Ordre[bookmark: _ftnref2][2] et d’innombrables autres
officiers : le grand Hospitalier, le Drapier, le Sénéchal, le Turcoplier, le
Capellaire, sans oublier les châtelains gouverneurs de places fortes.


Telle était la grandeur d’âme de Guillaume qu’il avait
également convié ses plus dangereux rivaux : l’ascétique Jean de Villiers,
Grand Maître de l’Ordre de l’Hôpital, accompagné de son maréchal Mathieu
Clermont, ainsi que du Grand Maître de l’Ordre Teutonique, Konrad von Thierberg.


Ceux-là se tenaient ostensiblement à l’écart près de leurs
gonfanoniers.


Guillaume de Beaujeu, saluant noblement de la main cette
brillante assemblée, vint prendre place sur le trône recouvert d’un dais noir
et blanc, puis les hérauts d’arme embouchèrent de longues trompettes et firent
retentir trois sonneries éclatantes, mettant un terme aux conversations qui
allaient bon train.


Le Chapitre était ouvert. Chacun tendit l’oreille, intrigué
par la solennité de cette réunion.


Le Templier se dressa alors de toute sa taille, ses yeux d’aigle
fixant successivement chacun, comme pour s’assurer de la présence de tous ses
invités, puis il s’agenouilla pour la prière d’ouverture. D’un même mouvement, les
moines-soldats l’imitèrent, effectuant le signe de croix.


— In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti !
Non nobis Domine ; non nobis, sed Nomini Tuo da gloriam ! Que la
grâce de l’Esprit Saint nous assiste, Seigneur Jésus, Christ Saint, Père
Eternel et Dieu Tout-Puissant, sage et créateur, dispensateur, administrateur
bienveillant et ami très aimé, pieux et humble Rédempteur, Sauveur clément et
miséricordieux, je Te prie humblement et Te requiers de nous éclairer. Par
Marie, l’étoile de la mer. Amen.


Chacun de ces rudes soldats se sentait le cœur étrangement
serré. Ils se souvenaient d’une autre salle du Chapitre, à Saint-Jean-d’Acre, où
la plupart d’entre eux avaient siégé, et d’où ils étaient partis pour une
grande aventure : la conquête de l’Orient.


Guillaume resta silencieux un court instant, les mains
croisées, puis il se releva et reprit :


— Messires, Frères Hospitaliers et Teutoniques, je vous
ai convoqués en ce jour pour vous faire part d’une nouvelle qui emplit mon cœur
de douleur. Nous avons naguère évité qu’une catastrophe effroyable ne s’abatte
sur l’humanité tout entière, en détruisant une créature démoniaque qui nous
avait subjugués par ses pernicieux mensonges. Ce Baphomet, représentant d’une
race abjecte, s’était abattu sur notre douce Terre depuis les espaces
insondables de l’univers pour nous réduire en esclavage. Par la Grâce de Notre
Seigneur Jésus-Christ, nous l’avons mis hors d’état de nuire. Pourtant, je n’ignorais
point que les cieux sont peuplés de démons perfides régnant sur d’autres
planètes qui, un jour ou l’autre, menaceraient de nouveau notre existence. Las,
ce jour est arrivé…


Le Grand Maître se tut pour mieux ménager ses effets, tandis
que le Frère Joubert démasquait plusieurs sphères piquetées d’innombrables
points scintillants, jusque-là dissimulée sous une draperie de velours pourpre.


Tous les regards convergèrent vers ces talismans magiques.


— … Vous avez sous les yeux une représentation de l’univers,
calquée sur celle que le docte Frère Joubert a patiemment relevée dans les nefs
tombées entre nos mains. Sachez que notre globe poursuit une course sans fin
autour d’un brasier, notre Soleil qui le réchauffe et l’éclaire. Nos savants
astronomes nous ont aussi appris que nous ne sommes point seuls dans le cosmos ;
d’autres sphères de flammes illuminent d’autres mottes de glaise portant des
êtres vivants. Parmi eux, hélas, les démoniaques Baphomets, voués à notre perte…


Jean de Villiers afficha une moue dubitative et objecta :


— Noble Frère Commandeur, ce sont là affirmations
gratuites. Ces pernicieuses créatures peuvent être simplement démons vomis par
l’enfer pour notre perte ! Rien ne prouve jusqu’à plus informé que les
lucioles qui brillent au firmament soient des soleils comme le nôtre et encore
moins que des globes comparables à notre Terre se meuvent autour d’eux ! D’ailleurs,
nombre de sages pensent que la Terre est plate…


Konrad von Thierberg hocha la tête en signe d’approbation
mais n’intervint pas dans le débat.


— … Heureux ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru !
dit la Parole Sainte. J’ai pesé mûrement mes paroles, Frère Hospitalier, et n’avance
rien sans preuves. Vois cette tache sanglante et l’étincelle écarlate qui
brille en son sein : c’est la patrie des envahisseurs qui tentèrent d’asservir
notre Terre. Le docte Frère Joubert, au terme de longues études, en est assuré.
Plus encore, il a rendu leur pouvoir aux talismans qui permettent de converser
sur les voies subtiles de l’éther et, horrifié, a intercepté les clameurs d’autres
Baphomets venus sur des nefs depuis les espaces insondables. Ils appelaient
leur compatriote, réclamant des informations sur notre civilisation, sur nos
armes ! Frères, je vous le dis en vérité : un terrible danger nous
menace. Un jour, une flotte puissante cinglera vers nous et accomplira la tâche
qu’un seul de ccs monstres n’a pu mener à bien. Alors, il sera trop tard pour
les repousser !


— Voyons, Noble Guillaume, s’exclama alors le Grand
Maître des Teutoniques, il ne faut pas nous prendre pour des béjaunes. D’après
la description du refuge du Baphomet dans la forêt d’Orient, ce grand faisceau
de métal a tout aussi bien pu surgir des entrailles du sol ou de l’ancien
Tartare !


— Que ¡’Esprit Saint me vienne en aide ! soupira l’ascétique
Templier. Vous soutenez que ces nefs ne peuvent point naviguer dans l’éther
subtil qui ceint la Terre de toutes parts. Par ailleurs, vous prétendez que
notre Terre n’est pas un globe qui orbite autour du Soleil en compagnie d’autres
planètes. Eh bien ! s’il vous agrée, je vous administrerai sur-le-champ la
preuve de mes assertions !


— Par ma foi ! grogna l’Hospitalier, je ne vois
guère comment tu pourras nous convaincre, pourtant, je suis tout disposé à t’écouter.


— Ce ne sont nullement mes paroles qui te démontreront
ton erreur, mais bien le témoignage de tes sens… Nobles amis, reprit Guillaume,
s’adressant à l’assistance, nous allons vous abandonner quelques heures pour
vous rejoindre vers l’heure de none. En attendant, je vous enquiers de gagner
les remparts afin d’assister à un spectacle qui, je crois, vous étonnera…


Là-dessus, le Grand Maître fit signe au Teutonique et à l’Hospitalier
de le suivre. Le Frère Joubert les accompagnait.


Tous quatre franchirent d’abord une porte dissimulée par une
tapisserie, puis ils s’engagèrent dans un couloir secret éclairé de torches
fuligineuses, pour parvenir enfin à la base d’une tour creuse de construction
récente.


Eblouis par l’éclatante lumière du soleil reflétée par d’immenses
miroirs d’acier, les visiteurs ne distinguèrent rien pendant un court instant. Puis
leurs yeux s’accoutumèrent à cette lueur brillante, ils aperçurent alors devant
eux, juchée sur un énorme trépied de fer, une nef pareille en tout point à
celles qu’avaient découvertes naguère les Templiers.


— Voici le navire qui va nous emporter dans les cieux à
une vitesse fabuleuse, dépassant l’entendement, annonça fièrement le Templier. Grâce
à son labeur assidu, notre docte Joubert a déchiffré les grimoires des Baphomets
et, en utilisant les appareillages intacts, en façonnant les pièces détériorées
d’après les instructeurs des documents, il a remis en état de marche cette
sphère de métal. Si vous lui faites confiance, veuillez gravir cette échelle et
pénétrer dans les entrailles de ce merveilleux engin !


— Je suppose que mon Noble Frère l’a déjà essayé ?
s’enquit Jean de Villiers d’une voix peu assurée.


— Certes ! et j’ai contemplé des merveilles. C’est
ce qui m’a donné la preuve formelle de la configuration de notre univers !


— Dans ces conditions, je suis pleinement satisfait, assura
Jean de Villiers, escaladant les degrés de l’échelle, suivi par Konrad von Thierberg
qui fronçait nerveusement les sourcils.


Tous se retrouvèrent alors dans un habitacle assez vaste, garni
de couchettes, de fauteuils rivés au sol et dotés de larges ceintures.


Guillaume de Beaujeu invita ses hôtes à y prendre place et, donnant
l’exemple, boucla la courroie de cuir de son siège.


Joubert, lui, s’installa devant une sorte de lutrin d’ébène
couvert de manettes et de boutons. Ses doigts les pianotèrent agilement, la
porte claqua avec un bruit sec tandis qu’un écran s’éclairait devant lui.


— Nobles Frères, déclara alors le Templier, vous allez
vivre des instants qui marqueront à jamais vos esprits. J’ai déjà effectué
plusieurs randonnées à bord de ce vaisseau et ne suis nullement blasé des
splendeurs qu’il m’a permis de contempler. Dans quelques instants, nous allons
nous élever dans les airs et chevaucher les vagues immaculées des nuées, bien
au-dessus de notre Terre dont nous effectuerons le tour !


— Voilà une grande magie ! nota dédaigneusement le
Teutonique. Pourquoi donc nous enfermer ainsi ? Nous ne pourrons rien voir
dans ce cachot !


— L’air que nous respirons fait totalement défaut à une
certaine altitude, c’est pourquoi nous devons clore hermétiquement le vantail d’entrée.
Toutes les images du monde extérieur seront fidèlement retransmises sur ce
tableau lumineux, répliqua simplement Guillaume.


— Tu nous prends pour des béjaunes ! objecta alors
Jean de Villiers. Ta prétendue nef ne possède ni ailes ni même de voiles !
Comment s’élèverait-elle dans les airs ?


Guillaume sourit et fit un simple signe à Joubert.


Celui-ci souleva légèrement un court levier.


Une exclamation de stupeur jaillit des lèvres des deux
passagers.


— Par le Christ ! Nous planons au-dessus du castel…


— Sainte Mère de Dieu ! Les Chevaliers ont la
taille de fourmis…


Effectivement, les nobles invités des Templiers, tête levée,
assistaient au départ de la nef stellaire qui rapetissait à vue d’œil. Tous
étaient sidérés. Ils avaient vu surgir cette sphère sombre des entrailles de la
tour et l’engin massif s’était élevé, comme plume dans le vent…


A bord, Jean de Villiers et Konrad von Thierberg avaient le
souffle coupé et ne pipaient mot, se frottant les yeux, comme s’ils refusaient
le témoignage de leurs sens.


En effet, le palais de Cambaluc avait maintenant disparu. Des
plaines, des fleuves, des montagnes défilaient sous la nef qui montait toujours
vers le ciel pur de tout nuage. La mer apparut, miroitant sous le soleil. A sa
surface, de minces lisérés d’écume et quelques points minuscules : les
vaisseaux qui cinglaient dans la mer de Chine.


Enfin, une île se dessina dans le lointain bleuté.


— Cipanghu ! Royaume de mon féal Otto de Granson, annonça
le Grand Maître. Nous allons maintenant mettre le cap vers le septentrion et
les glaces éternelles qui recouvrent les deux pôles de notre globe vont
apparaître. Voyez, on aperçoit déjà « des monts de glace flottant sur les
ondes.


Cette fois, ses hôtes ne protestèrent pas. Ils commençaient
à réaliser que Guillaume de Beaujeu disait vrai : ils vivaient des minutes
qui feraient date dans l’histoire de l’humanité.


Maintenant, d’immenses volutes cotonneuses d’une
insoutenable blancheur s’étiraient sous les pieds des passagers, les nuages
masquaient en partie le paysage. Cependant, par les éclaircies, le pack de
glaces, miroitant sous le soleil, s’étalait sur les pôles ceints de l’arc azuré
de l’atmosphère qui tranchait sur le ciel sombre.


Les deux moines-soldats béaient d’admiration, pourtant, un
kaléidoscope féerique continuait à défiler devant eux.


La nef fonçait toujours plus haut dans le firmament, le
liséré mince et ténu de l’air se maculait des points ocre des continents, de l’indigo
des océans, de l’albâtre des nuées torsadées en fins filaments.


Enfin, le globe terrestre resplendit dans toute sa gloire, sphère
de lapis-lazuli posée sur le velours ébène du ciel. La nef poursuivait
maintenant une orbite circulaire avec une incroyable vélocité.


Le Grand Maître des Templiers jugea bon de fournir quelques
explications.


— Nous avons survolé Cathay, puis l’île de Cipanghu, expliqua-t-il,
désignant une mappemonde. Après avoir dépassé les pôles, nous redescendons vers
le nadir, traversant l’extrémité de l’immense océan qui sépare notre douce
France d’un vaste continent, inconnu jusqu’alors…


— Quoi ? s’étonna Jean de Villiers, il existerait
des terres ignorées entre l’Europe et Cathay ?


— Certes ! S’il cinglait vers le ponant depuis les
côtes du royaume de France, un navire rencontrerait ce territoire qui s’étend
sur d’incommensurables distances. Après avoir traversé monts et vaux, le voyageur
devrait de nouveau embarquer sur un vaisseau pour franchir une vaste étendue
marine et, enfin, parvenir à Cathay.


— J’en suis tout esbaubi ! constata le Teutonique.
Par ma foi, docte Frère, je me repens de mon incrédulité ! Nous rampons
bien sur un globe suspendu dans le ciel…


— Mais ce continent inconnu est-il habité par des
créatures à notre image ? s’enquit l’Hospitalier toujours pratique.


— Assurément ! Je n’y ai rencontré que des hommes
pareils à nous, à cela près que leur peau possède une teinte ocre, mais ils
sont bien plus semblables à notre race que les Noirs au teint d’ébène qui
habitent en Afrique… Les races animales, en revanche, sont différentes, j’y ai
vu des bœufs à grosse bosse, des cerfs dotés d’une ramure massive, des oiseaux
aux teintes de l’arc-en-ciel. Fait étrange, ces primitifs ne possèdent point de
destriers.


— Ces gens-là sont bien à plaindre, nota
sentencieusement Jean de Villiers. Sans ce noble animal, ils ne peuvent se
déplacer sur de grandes distances.


— Ainsi, notre globe posséderait trois continents
habités ? s’enquit Konrad von Thierberg.


— C’est exact ! Toutefois, il existe des îles
innombrables au large de Cathay, vers le levant, elles aussi peuplées de
sauvages, tandis qu’une autre île fort vaste s’étend au sud du même océan. Mais
ceci est sans grande importance. Nous allons maintenant effectuer un survol de
l’un de nos deux satellites, très semblables entre eux : ce ne sont que
rocs arides et desséchés.


Le Frère Joubert manipula derechef diverses manettes et la
sphère se cabra, bondissant vers le ciel piqueté d’étoiles.


Les deux invités de Guillaume de Beaujeu, muets de stupeur, virent
la Terre diminuer de volume, jusqu’à devenir une simple balle, tandis que, sur
un autre écran, la surface rosée de la plus grosse Lune augmentait à vue d’œil.


— Ainsi que vous pouvez le noter, signala le Templier, le
sol de ce globe porte d’innombrables cratères pareils à ceux que produit l’explosion
de nos sphères de flammes. Djaffar et Joubert ont longuement médité à ce sujet.
Ils sont tombés d’accord pour penser qu’il ne s’agissait point là des effets d’une
guerre. Nos satellites, je vous l’ai dit, sont inhabités. Or doncques, ces impacts
ne peuvent avoir été produits que par des projectiles venus de l’empyrée, voici
des siècles. Leur origine exacte reste mystérieuse. Certains cônes, à pentes
fort raides, paraissent récents, d’autres se sont plus ou moins effondrés. On
aperçoit aussi d’abruptes chaînes de montagnes, des plaines poussiéreuses et
quelque sillons ressemblant au lit d’anciens fleuves.


— Voilà qui prête à réflexion, nota le Grand Maître des
Hospitaliers, les Saintes Ecritures doivent pouvoir éclairer ce problème. N’y
est-il point dit que, naguère, les forces du démon ont lutté contre les
Archanges et les Séraphins ? Lucifer lui-même est entré en rébellion
contre son Créateur et a été défait, puis précipité aux enfers, nous voyons
peut-être là les traces de cette rude ‘bataille…


— Cette hypothèse est fort séduisante ! approuva
le Templier. Toutefois, je me garderai bien d’entamer une exégèse de la sainte
Bible à ce propos. Quoi qu’il en soit, ces astres morts sont sans intérêt pour
nous. Je me propose maintenant de vous donner un aperçu du feu insoutenable qui
brûle au sein de notre Soleil en approchant des deux planètes qui orbitent
entre lui et notre Terre.


Le pilote fit effectuer un brusque crochet à la nef sans que
ses passagers en fussent autrement affectés et l’engin se rua vers la brillante
étoile qui grossit à vue d’œil, se transformant en un brasier d’un insoutenable
éclat.


Des panneaux spéciaux coulissèrent alors à l’extérieur, et l’image
des écrans s’assombrit, permettant d’apercevoir près de la nef un globe d’une
blancheur immaculée.


— Voici Vesper, notre plus proche voisine ! annonça
Guillaume. Des nuées épaisses masquent sa surface, nous avons plongé en leur
sein sans parvenir à apercevoir la surface du sol. Il faut donc penser que cet
astre n’héberge aucun habitant. La température doit être fort élevée sur ses
continents et toute l’eau se trouve réduite à l’état de vapeurs, d’où ces nuées
impénétrables.


Les deux autres moines-soldats n’émirent aucun commentaire. La
majesté de cet univers grandiose les emplissait d’admiration.


De nouveau, la sphère de métal se rua vers les feux du
soleil, miraculeusement, une douce fraîcheur régnait toujours à l’intérieur de
la nef.


Les écrans montrèrent ensuite la surface brûlée d’Hermès où
coulaient des rivières de métaux en fusion, formant des lacs miroitants que ne
ridait aucune vague.


Un nouveau saut dans l’espace permit aux passagers d’admirer
deux planètes géantes où des volutes gazeuses, pourpres, amarante, rouille et
safranées s’enlaçaient en un prodigieux ballet. L’un des astres était ceint d’un
anneau améthyste pareil à un somptueux diadème.


Guillaume de Beaujeu proposa d’aller encore plus loin, jusqu’aux
confins glacés du système solaire, mais ses passagers déclinèrent son offre. Ils
s’avouèrent satisfaits de l’expérience et pleinement convaincus des possibilités
de la nef merveilleuse ravie au Baphomet.


Pendant les quelques minutes du trajet de retour, Jean de
Villiers, qui avait repris quelque assurance, émit pourtant quelques réserves
sur les théories émises par son rival.


— Noble ami, proféra-t-il d’un ton catégorique, je dois
me rendre à l’évidence : notre Terre est bien ronde et elle orbite autour
de notre Soleil en compagnie d’autres planètes qui ne lui ressemblent guère. C’est
précisément ce qui m’amène à douter de ce que les autres étoiles qui s’étalent
sous nos yeux dans le firmament puissent, elles aussi, posséder des créatures
intelligentes créées à l’image de Notre Dieu. Cela me semble d’autant plus insoutenable
que, dans cette hypothèse, il faudrait supposer que ces frères hypothétiques
aient, comme Adam et Eve, bravé le bonté divine, cueillant les fruits de l’arbre
du Bien et du Mal. Dès lors, comme nous, ils seraient frappés du même péché
originel et, comme tels, devraient être rachetés par le Christ. Or, s’il existe
comme le suggère cette théorie des milliards d’autres planètes habitées, il
devrait y avoir des milliards de Christ, des milliards de Vierges mères et même
des milliards de papes ! La Rédemption ne saurait être réservée aux seuls
humains, puisque Dieu est Bonté. Hélas, les Saintes Ecritures ne font mention
que d’un Christ, que d’une Marie, que d’un unique pape !


Le Grand Maître de Teutoniques lança un regard admiratif à
son compagnon. L’argument était de poids, seul, le subtil Hospitalier avait l’esprit
assez vif pour soulever de tels problèmes.


Triomphant, Jean de Villiers croisa ses mains ridées et, un
sourire narquois aux lèvres, attendit la réponse de son illustre rival.


Celui-ci ne semblait nullement décontenancé.


— Et quand bien même il y aurait des milliards de
Christ ! s’écria-t-il. La puissance divine qui a créé cet univers
insondable ne serait-elle point suffisante pour que le Sauveur se matérialisât
sur chaque astre à l’image de ses habitants ? Pourquoi même n’y aurait-il
point eu un Messie chez les Baphomets ? D’ailleurs, mes Frères, je vous
conseille fortement de méditer ces paroles qui, vous me l’accorderez, figurent
dans les Saintes Ecritures. Notre Sauveur n’a-t-il point dit : « … Je
possède d’autres agneaux qui ne sont pas de cette bergerie » ? Voilà
preuve évidente qu’il existe d’autres créatures dotées d’intelligence dans l’univers.
Et n’allez point m’objecter que les textes sacrés ne parlent que d’un Christ !
Avez-vous trouvé dans la sainte Bible des passages où il soit dit que la Terre
est ronde ? Qu’elle tourne autour du Soleil ? Qu’il existe d’autres
planètes proches de nous ? Que nenni ! Le Dogme n’est donc nullement
en opposition avec la pluralité des mondes habités…


Konrad von Thierberg affichait une mine soucieuse. Ce rude
et brave soldat était plus à son aise dans les chevauchées et les combats que
dans les joutes oratoires, il laissa donc à Jean de Villiers le soin de
poursuivre le débat.


Ce dernier ne voulut point s’avouer vaincu.


— Ton habile dialectique ne me convainc nullement. Saint
Thomas assure en effet : « … La Terre est le centre de la Création et
tous les astres ont été créés pour permettre à l’homme de reconnaître les
saisons. » Saint Paul, de son côté, affirme que : « … Il n’y a
point d’autre monde que la Terre, que les étoiles et le ciel ont été faits pour
la Terre et pour l’homme. » Nulle mention d’Extra-Terrestres là-dedans !


— Et pourtant, Jésus a bien dit : « … Dans la
Maison de mon Père, il y a plusieurs demeures », répliqua aussitôt le
Templier. Quant à l’existence des anges, des archanges, des trônes, des
puissances, des dominations, des séraphins, des vertus, des principautés, des
chérubins ? Les neuf chœurs des anges vivent bien dans les cieux ? Ce
sont donc par définition des Extra-Terrestres ! Le Christ est universel, et
il a affirmé, consultez saint Paul : « … Quand les temps seront
accomplis, je ramènerai toutes choses sous un seul chef, le Christ, les êtres
célestes comme les terrestres »… Toutes les créatures sont mortelles et
seul un rédempteur peut leur donner la Vie Eternelle, ce n’est point l’amoindrir,
au contraire, que d’étendre son Amour à des légions d’êtres semblables ou
dissemblables à nous !


Cette fois, les deux adversaires du Templier ne répliquèrent
pas. Non qu’ils fussent convaincus, mais parce que la surface ocrée de la Terre
se ruait vers eux, comme si l’engin allait s’y écraser. Allaient-ils payer de
leur vie leur folle témérité ?


La nef effectua un piqué vertigineux et, sous les regards
stupéfaits des assistants juchés sur les remparts, vint sagement se poser sur
son trépied, dans la tour creuse.


— Qu’en dites-vous, Nobles Frères ? s’enquit
Guillaume avec un sourire satisfait.


— Par ma foi ! répliqua Konrad d’une voix de
tonnerre, che ne me bose blus te broblème. Notre Terre est pien ronde comme une
boule et le Soleil occube le centre te nodre système.


— En ce qui me concerne, assura à son tour Jean de
Villiers, je ne puis nier que ce vaisseau, bien que dépourvu de voiles, navigue
à une affolante vitesse. A condition d’emporter des provisions suffisantes, il
peut assurément nous mener jusqu’aux astres les plus lointains. Toutefois, je
dois encore formuler une objection…


— Parle ! Je suis là pour te fournir tous les
éclaircissements que tu peux désirer, répliqua le Templier.


— Eh bien ! tu as parlé avant notre départ de la
possibilité d’une attaque menée contre la Terre avec des vaisseaux similaires. Tu
penses donc que les Baphomets disposent d’une flotte nombreuses, or, tu ne
possèdes apparemment qu’une seule et unique nef. Impossible, par conséquent, d’espérer
vaincre une flotte adverse si, par malchance, tu en rencontres une en route.


— Judicieuse objection ! Je vais te fournir ma
réponse, mais devant le Chapitre des notables qui nous attend avec impatience.


Les quatre passagers quittèrent donc le navire et, suivant
le chemin parcouru à l’aller, regagnèrent la vaste salle où ils furent
accueillis par un déluge de questions.


Guillaume reprit place sous son dais et, levant la main pour
réclamer le silence, déclara d’une voix forte :


— Messires, Frères Hospitaliers et Teutoniques, je
comprends votre curiosité ! Patience : je reprends le fil de mon
discours interrompu par ce court voyage en compagnie de mes Nobles amis. Je
devais les convaincre de plusieurs faits d’importance capitale : la
rotondité de la Terre, son appartenance à un système de planètes qui orbitent
sans fin autour de notre Soleil et, surtout, des capacités extraordinaires du
navire des Baphomets qui peut naviguer sur d’incommensurables distances. C’est,
je crois, chose faite…


Jean de Villiers et Konrad von Thierberg, à la grande
surprise de leurs Frères, hochèrent la tête en signe d’approbation.


— … Ces points établis, reprit le Grand Maître des
Templiers, notre assemblée doit résoudre d’autres problèmes d’une importance
vitale pour notre race. Les Baphomets, je l’ai dit, connaissent notre existence,
ils ignorent, pourtant, comment nous sommes venus à bout de l’émissaire qu’ils
avaient dépêché sur notre globe et cela doit les plonger dans une grande perplexité.
Assurément, ils se demandent s’il faut nous laisser en paix ou bien nous
assaillir avec une flotte puissante. Leurs atermoiements nous laissent un
certain délai pour agir. Le Noble Jean de Villiers me faisait fort justement
remarquer tout à l’heure que nous ne disposions pas, présentement, d’effectifs
suffisants pour lutter dans l’espace. Or, une alternative se présente : attendre
de pied ferme l’attaque des Baphomets en demandant à notre ami Houen-Lun de
former de nombreux adeptes afin qu’ils repoussent nos agresseurs grâce à leurs
pouvoirs psychiques. Seconde possibilité : prendre l’initiative et lancer
à l’assaut des astres occupés par les Baphomets une flotte puissante capable de
vaincre ces rudes adversaires. Après de mûres réflexions, le vénérable chef des
lamas tibétains, le mire Djaffar, le docte Joubert et moi-même, sommes parvenus
à mettre sur pied un plan cohérent. Houen-Lun m’a appris que les pouvoirs de
ses sages étaient inopérants lorsque ceux-ci se trouvaient enfermés dans une
coque de métal. Du coup, notre arme principale se trouvait sans action. Heureusement,
le Frère Joubert, après des jours et des nuits de recherches, a découvert le
moyen de tourner cet obstacle. Il affirme que les émissions cérébrales des
Tibétains peuvent se propager le long de dispositifs existant sur les nefs des Baphomets :
des antennes utilisées pour converser à longue distance, et qui recueillent
certaines impulsions. Le Baphomet chargé d’écouter les messages à bord des
navires ennemis pourrait donc être aisément leurré par un lama. Grâce à ses
pouvoirs extraordinaires, ce sage lui ferait croire qu’il converse avec de
paisibles commerçants. Si l’un des Tibétains parvient à tromper le jugement des
officiers et de l’équipage, l’un de nous pourrait alors pénétrer dans un port
de l’espace afin d’espionner nos ennemis.


— Noble Frère, grogna Jean de Villiers, tu nous narres
là des merveilles, exactes, j’en suis convaincu, mais insuffisantes pour
remporter une bataille si le cours des événements nous y amène ! Certes, ce
serait une bonne idée d’envoyer des espions chez les Baphomets, encore
faudrait-il que notre aspect soit compatible avec celui des races qui peuplent
l’empyrée, sans quoi tes envoyés seront vite démasqués.


— J’ai envisagé cette éventualité : une peau de
bouc et un mufle suffiraient pour déguiser l’un de nous..


— Admettons, il n’en reste pas moins que nos forces
sont dérisoires et que nous ne pourrons juguler l’assaut d’une flotte puissante
contre notre planète ! reprit l’Hospitalier dans un silence de mort.


L’auditoire, médusé, se taisait, en effet. Tous les
assistants croyaient rêver, même les plus doctes devaient faire appel à toutes
leurs facultés intellectuelles pour suivre ce débat dont ils réalisaient
pourtant l’importance.


— Ai-je jamais prétendu disposer d’escadres aussi
nombreuses que nos armées ? ricana le Templier. Notre infériorité
numérique sera largement compensée par notre expérience dans l’art de la guerre !


— Encore faudrait-il bouvoir fabriguer ces engins
témoniagues ! grommela le Grand Maître des Teutoniques. En ze qui me
gonzerne, j’y berdrais bon latin !


— Le docte Joubert et le sage Djaffar ont réalisé d’étonnants
progrès dans la maîtrise de ces sciences ésotériques, répondit Guillaume. Ils
comprennent maintenant le fonctionnement de la plupart des appareils qui équipent
ces nefs. Cela, en grande partie, grâce à de minuscules parchemins translucides
sur lesquels étaient portées toutes les indications servant à enseigner aux
profanes la science alchimique de nos adversaires. Toutefois, il faut une
puissante intelligence pour assimiler les bases mêmes de ces connaissances et
nos plus habiles artisans eux-mêmes seraient incapables actuellement de
reproduire les mécanismes délicats qui font mouvoir ces vaisseaux dans l’éther.


— … Alors, il est impensable d’affronter les Baphomets
dans leur repaire ! coupa sèchement Jean de Villiers.


— Tu omets un simple facteur, Noble Frère ! rétorqua
le Templier avec malice. Nul besoin, en effet, de maîtres horlogers lorsqu’on
possède un duplicateur qui reproduit fidèlement toutes les pièces, même les
plus infimes, à la seule condition de l’alimenter en métal approprié. Or, cela,
nos alchimistes en sont tout à fait capables ! D’ores et déjà, je dispose
d’une dizaine de nefs en parfait état de marche et continue d’en produire.


Un long silence plana sur l’assistance.


Hospitaliers, Teutoniques et Templiers méditaient sur les
perspectives offertes par cette annonce imprévue.


Konrad von Thierberg, toujours plein de fougue, s’exclama
alors :


— Eh pien ! tans ces gonditions, blus de broblème :
attaquons ces démons !


Une bonne partie de l’assemblée approuva ces fières paroles.
Pourtant, Jean de Villiers réfléchissait toujours. Enfin, il se décida à donner
son avis.


— Noble Guillaume, tes paroles, je l’avoue, sont
pleines de sagesse… Il faudrait faire preuve d’un fol aveuglement pour attaquer
maintenant un ennemi dont nous ignorons presque tout. Poursuivons donc la construction
d’une flotte puissante et, pendant ce temps, envoyons des espions qui nous
fourniront des renseignements précieux sur nos adversaires.


— Merci de ton appui, gentil Frère ! Cette
solution me semble aussi la plus sage. Messires, Frères Hospitaliers et
Teutoniques, j’en fais appel à vous ! Que ceux qui approuvent ce projet
lèvent le bras.


La sagesse du Grand Maître des Hospitaliers était connue de
tous. Quant à Guillaume de Beaujeu, il possédait le plus vaste empire de la
Terre et avait remporté d’innombrables victoires, aussi presque tous les moines-soldats
approuvèrent leur proposition. Seuls quelques Teutoniques s’abstinrent, plus
par jalousie que par conviction réelle.


— Nobles Frères, merci de votre confiance ! conclut
alors Guillaume, se levant pour montrer que le Chapitre était terminé. Louons
le Seigneur de nous avoir avertis à temps du péril et supplions le Christ de
mener cette croisade à la victoire ! Que cette lutte soit celle des forces
du bien contre celles du mal. Baussant sera, cette fois encore, au premier rang
de l’ost qui mènera le combat sacré !


Les assistants se dispersèrent alors pour participer aux
réjouissances marquant ce jour faste. Les langues allaient bon train…


Cependant, les Grands Maîtres réunis dans une salle retirée
élaboraient en secret les détails de la future expédition.


Lorsque le soir tomba, un accord était conclu.


Chacun se retira dans ses appartements, tandis que les
officiers des trois Ordres transmettaient leurs instructions à leurs
subordonnés. L’équipage de la nef qui allait partir dans les espaces infinis
jusqu’alors réservés aux immondes Baphomets fut ensuite convoqué au castel pour
être préparé à la mission par Joubert et Djaffar.







CHAPITRE II


Tandis que les duplicateurs travaillaient sans relâche sous
la surveillance de Joubert, de Djaffar et de leurs assesseurs, Guillaume
mettait au point les détails de son expédition vers les étoiles.


Le Grand Maître avait besoin d’un homme de confiance pour
gérer son empire pendant son absence. Il choisit son fidèle Commandeur Thibaud
Gaudin dont il avait apprécié le courage et la droiture. Sous sa surveillance, le
Templier apprit à régler les différends qui opposaient les Khans, à surveiller
les récoltes, l’extraction des minerais nécessaires à la fabrication des nefs
spatiales. Il lui fournit aussi des instructions précises au sujet des rapports
que les Templiers entretenaient avec les royaumes d’Occident. Là-bas, en effet,
les Commanderies prospéraient : navires et caravanes apportaient de l’or, des
épices, des tapis somptueux, de l’encens, des parfums que s’arrachaient riches
bourgeois et nobles seigneurs.


Les Templiers étaient devenus les banquiers des rois et des
empereurs, avec qui ils traitaient d’égal à égal. Personne ne pouvait guerroyer
sans leur appui, les ambassadeurs venaient leur demander conseil, Français, Anglais,
Allemands, Italiens devaient compter avec ces richissimes moines-soldats
détenteurs des sphères fulgurantes. Le pape Jean XXI lui-même ménageait
ceux qui étaient en passe de devenir les maîtres de la Terre.


La puissance, hélas ! engendre la haine…


Les souverains jalousaient le Grand Maître, sans oser avouer
ouvertement leur hostilité, ils entretenaient de nombreux espions dans les Commanderies
et même à Chang-Tou. Hospitaliers et Teutoniques réduits à un rôle de second
plan ne demandaient qu’à aider les adversaires de leurs rivaux.


Thibaud Gaudin devrait donc faire face à une tâche fort
délicate. Impossible d’utiliser les sphères foudroyantes contre les royaumes
chrétiens, Jean XXI avait en effet fait savoir que cette arme démoniaque
ne devait, sous peine d’excommunication, être utilisée que contre les infidèles.


Toute attaque contre les Commanderies d’Europe devrait donc
être repoussée à l’arme blanche et les effectifs des Templiers, disséminés à la
surface du globe, étaient incapables d’affronter une coalition adverse. Ce
serait encore pire lorsque la flotte prendrait l’espace, emportant la fleur des
moines-soldats.


Seules les positions américaines ne posaient pas de problème.
Les Templiers enfermés derrière les épaisses murailles des castels construits
le long des fleuves majestueux du Nouveau Continent n’avaient rien à craindre
des indigènes dépourvus de destriers et dont les flèches ne pénétraient point
les armures et les cottes de mailles. Sachems et Caciques savaient que les nouveaux
venus disposaient du tonnerre. Ils commerçaient « donc avec ces demi-dieux
qu’ils avaient appris à redouter et ne se risquaient point à les affronter.


Il en était de même en Chine et à Cipanghu. Seuls les
maharadjah conservaient une certaine autonomie, se bornant à payer tribut à
leurs puissants voisins.


De toute manière, le gros de l’expédition ne quitterait pas
la Terre avant plusieurs mois, sauf imprévu. Thibaud Gaudin disposait donc de
tout le temps voulu pour faire l’apprentissage de cet écrasant pouvoir.


De leur côté, les grands officiers de l’Ordre ne chômaient
pas. Les deux lieutenants de Guillaume, Pierre de Sevry et Otto de Granson, parcouraient
inlassablement l’empire des Templiers pour rassembler l’élite de ses moines-soldats.
Certains arrivaient à Chang-Tou en suivant les routes des caravanes, amenant d’innombrables
destriers bien inutiles, d’autres utilisaient les nefs volantes, pour rejoindre
le camp de l’armée.


Le grand Hospitalier accumulait drogues, électuaires, élixirs
et opiats, ainsi que charpie et bandes de toile pour les blessés. Le mire
Djaffar lui avait aussi fourni certaines poudres souveraines contre les
infections, découvertes dans les nefs ‘des Baphomets.


Le secret de leur élaboration n’ayant point été percé, elles
avaient été fidèlement reproduites grâce aux duplicateurs.


Le Drapier, lui, rassemblait cottes, surcots, armures, chausses
et heaumes. Il avait, lui aussi, recouru aux appareils reproducteurs pour confectionner
des armures étranges, hermétiquement étanches, qui permettaient de respirer
dans le vide spatial. Avec elles, nulle crainte de souffrir du froid ou de la
chaleur : un dispositif merveilleux assurait une température clémente en
toutes circonstances.


Les approvisionnements en vivres des nefs étaient sous la
responsabilité du Sénéchal qui avait là rude tâche. Les Templiers, en effet, s’accommodaient
fort mal de la bouillie fétide produite par d’étranges alambics installés dans
les nefs. Ces rudes guerriers avaient besoin de viande lorsqu’ils combattaient
et disposaient même d’une dispense papale pour en consommer le vendredi et
autres jours maigres. Il fallut donc aménager spécialement certains vaisseaux
afin de disposer d’étables où vaches, porcs, poulets pourraient être élevés.


Des stocks de viande séchée, de poissons fumés avaient été
prévus à bord de chaque navire pour permettre à l’équipage de survivre pendant
quelques semaines s’il se trouvait coupé du gros de la flotte. Les possessions
américaines fournirent en abondance de la chair de bison réduite en lanières
que les autochtones nommaient pemmican. De Cipanghu arrivèrent de délectables
poissons d’une conservation parfaite. De Chine, des boisseaux d’une graminée
susceptible à elle seule d’assurer la survie des guerriers pendant des mois, à
condition d’y adjoindre une sorte de poix nommée soja.


Le Capellaire installa des autels portatifs à bord de chaque
nef et amassa d’innombrables ciboires emplis d’hosties.


Enfin, le Turcoplier reçut des nefs légères et rapides à l’équipement
réduit. Elles pouvaient jouer le rôle dévolu à la cavalerie légère et effectuer
des raids éclairs dans les lignes adverses. Leurs équipages triés sur le volet
suivirent un entraînement intensif sur les Lunes de la Terre.


Pendant ce temps, la nef chargée d’espionner les Baphomets
était vérifiée avec grand soin.


Marco Polo, rompu aux roueries du commerce dans les contrées
étrangères, en avait reçu le commandement.


L’équipage comprenait le lama Houen-Lun, le docte Joubert, le
mire Djaffar et trois gaillards qui n’avaient pas froid aux yeux : les
frères Tholon, originaires d’un petit village proche d’Auxerre.


Garin, le Templier, était le cerveau de la famille, il avait
l’art de s’y retrouver dans les intrigues les plus subtiles et parvenait à
découvrir les secrets les mieux gardés.


Clément, colosse au tempérament emporté, était un ancien
scieur de long. Sa force était incroyable. Il avait étonné l’armée en ramenant
sur son dos un cheval arabe blessé au paturon d’une patte de devant. Le grand
gaillard s’était tout bonnement placé sous le poitrail de l’infortuné animal et
l’avait soulevé, faisant marcher la brave bête sur les pattes de derrière. Les
Mongols, effrayés par ce centaure, l’avaient laissé passer sans encombre et Clément,
que tout le monde croyait mort, fit son apparition au matin dans le camp.


Guiot, dit le Roux à cause de sa barbe flamboyante, possédait
la ruse du goupil et son tempérament chapardeur. Il n’avait pas son pareil pour
découvrir des vivres cachés par les paysans et les trésors dissimulés par les notables.
Cela lui avait permis de s’assurer un confortable magot qu’il dissipait sans
vergogne aux cours d’interminables parties de dés.


Tous trois avaient un point commun : des yeux aigue-marine
au regard d’une étonnante acuité.


Garin se désolait de l’attrait immodéré de ses frères pour
les ribaudes mais, malgré ses menaces, ses exhortations, il n’était jamais
parvenu à les remettre dans le droit chemin et récitait sans relâche des
prières pour le salut de leur âme éternelle.


Quoi qu’il en soit, les trois frères s’entendaient comme
larrons en foire et leur bravoure exemplaire les avait fait retenir pour
accompagner Marco Polo.


— Sang de Dieu ! jurait Guiot, dévorant un gigot
de mouton ruisselant de graisse. Nous v’là encore dans un sacré pétrin. J’ai
ben écouté c’que racontait le Vénitien, j’y comprends goutte ! Moi, j’sais
m’servir d’une épée ou d’une bonne hache, un point, c’est tout… Et v’là qu’on
veut nous enfermer dans une espèce de marmite volante pour filer Dieu sait où
dans les nuages. Garin, toi qu’es intelligent, tu devrais m’expliquer…


— Que l’Esprit Saint m’assiste pour éclairer ta
cervelle obtuse ! grogna le Templier. Tu as bien entendu parler du
Baphomet qui nous a fourni les sphères de flammes ?


— Pour sûr ! J’ai même vu des dessins le représentant :
une tête de bouc avec de grandes cornes, du poil noir sur tout l’corps, des
mains aux ongles griffus et une paire de mamelles bleues. On croirait voir
Lucifer en personne !


— Bon ! Eh bien ! ces démoniaques créatures
étaient venues conquérir notre Terre. Notre vénéré Grand Maître, que le
Seigneur le bénisse ! a déjoué leurs ruses subtiles et tué leur envoyé. Pourtant,
une menace continue à planer sur la Chrétienté. Cette race honnie ne va
assurément pas rester sur un échec. Un jour ou l’autre, les Baphomets
reviendront en force pour nous asservir. Guillaume de Beaujeu a donc décidé de
prendre les devants et de créer une flotte puissante pour aller détruire l’ennemi
dans son repaire…


— J’comprends ben ! Seul’ment, pourquoi qu’on va
partir avec le Vénitien dans une seule nef ?


— Pour les espionner, évidemment ! Marco Polp
possède une longue habitude du commerce avec les populations étrangères et nous
allons nous faire passer pour de paisibles négociants venus d’une autre planète…


— Là, j’comprends pus rin ! grommela à son tour
Clément. Y vont ben voir qu’on n’est pas des Baphomets…


— Evidemment ! gronda Garin avec un soupir excédé.
C’est pourquoi nous emmènerons avec nous un Tibétain qui, par la puissance de
son esprit, trompera les observateurs ennemis. Il lira dans leur pensée, ensuite,
nous nous déguiserons pour ressembler à des commerçants d’une race accoutumée à
trafiquer avec les Baphomets. Ainsi, nous serons bien accueillis et nous
pourrons les espionner !


— Mais j’serai pas capable de dire un seul mot dans
leur sacré jargon ! objecta Guiot.


— Ne t’inquiète pas, tout a été prévu ! Le docte
Frère Joubert a pu adapter les talismans contenus dans les nefs capturées. Nous
subirons un traitement qui nous permettra de parler leur langage.


— C’coup-ci, j’ai compris ! Y s’agit d’nous
introduire dans une de leurs forteresses pour savoir c’qui peuvent mijoter, c’est
ben ça ?


— Exact, mon cher frère !


— L’ennui, c’est qu’on va aller voler dans les nuages
et combattre avec de drôles de tuyaux qui crachent des flammes. Moi, sans ma
cognée, j’suis bon à rin !


— Tu pourras toujours l’emporter. Quant aux nouvelles
armes, tu as appris à les utiliser. D’ailleurs, au cours du tournoi qui va se
dérouler ce soir, il y aura des prix réservés aux meilleurs tireurs, tu pourras
démontrer ton adresse.


— Tu crois qu’on pourra y participer ?


— Pour sûr ! Notre nef ne partira que demain à l’aube…


Guillaume de Beaujeu, en effet, avait jugé que le meilleur
moyen d’occuper ces guerriers venus des plus lointains horizons était de leur
offrir un de ces divertissements qu’ils prisaient tant.


Un tournoi constituerait un entraînement de choix pour l’ost,
familiarisant chacun avec les engins nouveaux mis au point par Djaffar et
Joubert.


Il y aurait, bien sûr, des joutes classiques à l’épée. Les
chevaliers revêtus des nouvelles armures s’y affronteraient en champ clos. Mais
de plus vastes manœuvres avaient été prévues : séances de tir réel où les
servants des mangonneaux, des catapultes et des tubes de fer emplis de poudre, crachant
des boulets, feraient preuve de leur habileté. Ces dernières armes avaient été
élaborées par les Chinois. Elles permettaient aussi de projeter au loin les
sphères fulgurantes des Baphomets.


Guillaume désirait surtout tester l’accoutumance des
chevaliers aux explosions des sphères qu’ils n’avaient jamais eu à affronter, il
voulait aussi mettre au point une tactique de combat nouvelle. En effet, les
Baphomets devaient disposer à profusion d’explosifs divers et toute attaque en
masse serait un véritable suicide.


Sous le couvert d’une croisade préventive menée contre les
ennemis de la Sainte Foi avec l’appui papal, le Grand Maître dissimulait en
effet de vastes ambitions qui auraient empli d’effroi ceux qui auraient sondé
son esprit.


Pour lui, l’univers était une proie nouvelle offerte à sa
rapacité. L’empire de la Terre ne lui suffisait plus maintenant qu’il
connaissait l’existence de royaumes stellaires autrement vastes. Il ne s’était
pourtant jamais pleinement avoué ses désirs d’hégémonie, la formule « Non
nobis Domine, secL Nomini tuo da gloriam » satisfaisait sa conscience
et il en était presque arrivé à se persuader qu’il agissait uniquement pour la
cause du Seigneur et de la Vraie Foi…


Adonc, en ce matin clair où une brise fraîche faisait
flotter fièrement gonfanons, bannières et étendards, une foule innombrable se
pressait tant dans la plaine que sur les galeries tendues de soieries et de
tapisseries.


Nobles dames, princesses aux yeux bridés parées de leurs
plus beaux atours se livraient un combat non moins âpre que les Chevaliers, beautés
d’Orient contre celles d’Occident. Chaque combattant avait choisi la dame dont
il porterait les couleurs et qui deviendrait reine du tournoi si son élu
remportait la victoire.


Dans tout le camp, Chevaliers et écuyers fourbissaient leurs
armes. A la joute opposant deux adversaires armés de lances succéderait la
mêlée où des troupes de combattants s’affronteraient à pied.


Ensuite, il y aurait les concours de tir, puis un simulacre
de combat avec les armes des Baphomets. Enfin, le soir venu, un grand banquet
réunirait les vainqueurs, si toutefois leur état le leur permettait et s’ils n’avaient
pas craché trop de dents mâchelières…


L’honneur de diriger le tournoi avait été octroyé au
maréchal Pierre de Sevry. Sa trogne épanouie montrait qu’il avait déjà dû se
livrer à quelques libations, mais cela ne l’empêchait nullement d’avoir belle
allure lorsqu’il se dirigea vers le Grand Maître entouré de sa maison, pour lui
demander l’autorisation de faire entrer en lice les Chevaliers.


Guillaume dégaina son épée, les hérauts firent retentir des
sonneries éclatantes, puis le maréchal leva son bâton.


Les futurs adversaires abaissèrent leurs visières et firent
leur entrée dans le champ clos divisé en vingt bandes parallèles.


Hospitaliers et Teutoniques se préparaient à affronter les
Templiers, tandis que les guerriers de Qoubilaï s’opposeraient aux Chevaliers
français, anglais et allemands.


Le chef des Mongols siégeait sur la galerie surplombant la
lice aux côtés de Guillaume, de Jean de Villiers et de Konrad von Thierberg, ce
qui prouvait l’estime que lui portait le Grand Maître.


Les lois de la joute prévoyaient qu’il fallait toucher l’adversaire
au bouclier ou sur le heaume. Les coups en dessous de la ceinture étaient
interdits. Des arbitres veillaient à ce que ces règles soient scrupuleusement
respectées.


Pour la seconde fois, les trompettes sonnèrent.


Dans un bruit de tonnerre, les sabots des destriers
martelèrent le sol, les plumes des cimiers tressaillirent comme de vivants
oiseaux tandis que les combattants abaissaient leurs lances mornées, prenant de
la vitesse.


Bien que les armures fussent du nouveau modèle, tous avaient
agrémenté les casques de figures allégoriques ou monstrueuses, si bien que les
vaillants jouteurs ressemblaient à des créatures venues d’un autre monde.


Dès les premiers chocs, près de la moitié des Chevaliers
mordirent la poussière. Les uns se relevèrent en jurant, allant cacher leur
honte sous leur tente armoriée, les autres demeurèrent gisants tandis que leurs
écuyers se précipitaient pour leur prodiguer des soins. Heureusement, peu d’entre
eux furent gravement atteints car le métal nouveau des armures possédait une
résistance exceptionnelle. En revanche, plus d’un atteint à la tête cracha
incisives et molaires dans un flot de sang…


Les rescapés regagnèrent le point de départ.


Parmi eux figuraient tous les officiers Templiers, Hospitaliers
et Teutoniques. Cette fois, les vainqueurs allaient affronter un nouvel
adversaire. Ainsi, Jean de Grailly se trouva face à face avec un géant
teutonique, Siegfried von Orselen.


Quant à Otto de Granson, il allait devoir affronter Godefroi
d’Antioche, un Hospitalier de grande réputation.


Pour la seconde fois, les chevaux s’élancèrent au galop, le
choc des lances retentit comme la cognée de bûcherons dans la forêt, le sol
trembla sous l’impact des corps désarçonnés.


Cette fois, quatre Chevaliers seulement restèrent en lice, Otto
de Granson, Jean de Grailly, Siegfried von Orselen et Thibaud Gaudin. En effet,
le Français et son adversaire avaient brisé leurs lances en vain.


Enfin, après un ultime affrontement, un seul combattant
resta juché sur son destrier : Thibaud Gaudin qui effectua fièrement au
petit trot le tour de l’enceinte pour saluer de sa lance l’élue de son cœur et
venir recueillir la palme du vainqueur des mains de Guillaume de Beaujeu.


— Certes, noble ami, nul guerrier plus vaillant ne
pouvait recevoir cette récompense, s’exclama le Grand Maître, ravi. Avec toi, je
suis assuré que mon Empire sera en bonnes mains durant mon absence !


Jean de Villiers et Konrad von Thierberg y allèrent aussi de
leur compliment, mais du bout des dents. Assurément, ils n’appréciaient guère
la défaite de leurs partisans.


Par bonheur, la mêlée qui suivit permit aux Hospitaliers et
aux Teutoniques de se distinguer. Après deux heures de lutte sans merci au
cours desquelles les plumets des heaumes volèrent au vent, les armures furent
martelées, les boucliers bosselés jusqu’à rendre invisible la peinture des
armoiries, les deux vainqueurs reçurent à leur tour les prix si durement acquis.


Maintenant, le soleil était haut sur l’horizon, faim et soif
se faisaient sentir. Tous regagnèrent leurs quartiers pour reprendre des forces
en prévision des assauts prévus l’après-midi.


Il s’agissait, cette fois, d’un entraînement bien différent.
Les armées réunies autour de Chang-Tou avaient été séparées en deux, en
mélangeant Chinois, Tartares et les trois castes rivales de moines-soldats.


Le thème de la manœuvre était le suivant : l’ost azur
devait tenter de franchir la rivière sous le feu de l’ost écarlate retranché
sur un plateau.


Innovation spectaculaire, juges et observateurs survolaient
les lieux du combat à basse altitude dans des nefs afin d’avoir une meilleure
vue d’ensemble, d’apprécier les résultats des tirs et de déterminer à coup sûr
les effectifs mis hors de combat.


Bien entendu, le lieu de ce Kriegspiel avait été
choisi à bonne distance du palais et le souffle du vent soigneusement étudié
afin que les émanations délétères fussent rapidement chassées loin des
combattants.


Guillaume et les deux autres Grands Maîtres assistaient aux
péripéties de la lutte à bord d’un vaisseau portant Baussant peint sur sa coque.


L’ost azur obéissait à Konrad von Thierberg, tandis que l’écarlate
se rangeait sous la bannière du maréchal Pierre de Sevry.


En avant et en arrière des lignes, des fanions servaient de
cible aux projectiles lourds. Les armes légères, elles, tireraient sur les
combattants, qui se trouveraient maculés de la peinture noire mélangée à la
poudre chinoise. Ceux-là seraient jugés hors de combat.


D’entrée, il apparut aux observateurs que les destriers ne
pouvaient être utilisés dans ce genre d’affrontement, effrayés par les
détonations auxquelles ils n’étaient pas accoutumés, ils se cabraient et
fuyaient en tous sens. Les éléphants de Qoubilaï mirent aussi la panique dans
les rangs de l’ost azur[bookmark: _ftnref3][3].


Guillaume, évidemment, avait prévu ces incidents. Ses ordres
intimaient aux Chevaliers de se disséminer largement et de se placer dans des
trous individuels creusés par les écuyers dès l’ouverture du feu.


Les moines-soldats jugeaient pareille attitude indigne d’eux,
aussi étaient-ils restés à découvert mais, lorsque chevaux et éléphants se ruèrent
sur eux, ils plongèrent tête la première dans ces refuges méprisés[bookmark: _ftnref4][4].


Dans l’ensemble pourtant, ces manœuvres démontrèrent avec
éloquence que les Chevaliers ne possédaient point l’entraînement suffisant pour
se battre contre des adversaires dotés d’armes explosives.


Lorsque les premières vagues des assaillants traversèrent le
cours d’eau, les défenseurs, au lieu de demeurer dans les tranchées et d’effectuer
un tir nourri avec les armes légères, se ruèrent à l’assaut en brandissant
leurs épées. Nombre d’entre eux furent fauchés – ou plutôt maculés de peinture
– ce qui ne les empêcha nullement de continuer à s’escrimer contre toutes les
règles…


Quelques-uns, ayant récupéré leur destrier, menèrent même
une charge héroïque, formant une cible idéale pour les fusées des arbalétriers.


Tout se termina dans une pagaille totale qui fit apparaître
des sourires moqueurs sur la figure du Grand Maître des Teutoniques et de celui
des Hospitaliers, tandis que la physionomie de Guillaume s’allongeait d’une aune…


Ses armées, décidément, avaient oublié les enseignements
acquis au cours des précédentes campagnes. Elles devraient être complètement reprises
en main, tant en ce qui concernait les affrontements terrestres que les luttes
à bord des nefs qui amèneraient assurément encore plus de déboires…


Grâce au ciel, Guillaume disposait d’assez de temps pour y
remédier. Il bénit le Seigneur d’avoir pris les devants pour entraîner son ost,
car si les Baphomets avaient attaqué la Terre à ce moment, ils auraient vaincu
aisément tous ces pauvres benêts qui croyaient encore au pouvoir de leur glaive !


— Tout cela devra changer…, exposa sèchement Guillaume
à ses officiers et aux autres Grands Maîtres au cours du banquet qui les réunit
le soir venu, sous de vastes tentes installées en plein air dans les jardins du
palais.


Les dignitaires, seuls, participaient à ces agapes, la piétaille,
elle, était dans un état navrant. Assourdis par les explosions, à demi étouffés
par les nuages de poussière, les jambes incapables de les porter, les yeux
brûlants, les pauvre frères Tholon avaient pensé leur dernière heure venue
lorsqu’un projectile lourd tiré un peu court avait explosé non loin d’eux.


— Sang de Dieu ! jurait faiblement Guiot, j’ai ben
cru qu’j’étais en enfer. Maintenant, j’sais c’qui m’attend en châtiment de mes
péchés. Garin, t’avais raison d’me dire d’point courir après les ribaudes…


Sur ces mots, il avala une rasade de vin épicé qui lui
redonna un peu de cœur au ventre, tandis que Clément renchérissait :


— Crénom ! J’vois encore les flammes danser d’vant
mes yeux. Dis, Garin, t’es ben sûr qu’on n’est point morts ?


— Mes frères, je vous le dis en vérité : nés de
Dieu, morts dans Jésus, nous ressuscitons par le Saint-Esprit. Regrettez vos
fautes et vous accéderez à la Vie Eternelle. Ne péchez plus et vous connaîtrez
la paix de l’âme. Qu’importe alors la perte d’un corps charnel ? Guillaume
– que son nom soit béni ! – prêche une sainte croisade qui vous fournira
le moyen de racheter vos fautes en partant dans les espaces infinis pour servir
la cause de la Foi ! Pendant notre trajet, nous n’aurons guère l’occasion
d’être tentés par le péché de chair, à moins d’être animé d’une détestable
perversion. Par la suite, nous ne rencontrerons que des créatures dont le sexe,
assurément, ne sera point pareil au nôtre et toute fornication vous sera
interdite sous peine de dévoiler votre nature terrestre. Ainsi aurez-vous
occasion de faire bonne et pleine abstinence…


— Ventrebleu ! J’avais point réfléchi à ça…, soupira
Guiot stupéfait. C’est vrai qu’on va pas vouère de pucelles pendant un sacré
bout de temps !


— C’est pourtant l’exacte vérité, assura le Templier
avec un sourire ironique. Si nous rencontrons d’autres peuples des étoiles, ils
auront assurément une configuration différente de la nôtre.


— Sacrénom ! jura Clément. En v’là une histoire… Et,
d’après toi, on va y rester longtemps, dans c’purgatoire ?


— Difficile à évaluer. L’équivalent d’un ou deux de nos
mois, sans doute. Le seigneur Marco Polo devra lier connaissance avec d’autres
marchands, leur soutirer des renseignements, peut-être même pénétrer dans l’une
des cités occupées par des Baphomets. Ensuite, nous regagnerons notre Terre en
effectuant un détour pour ne pas attirer l’attention des patrouilles ennemies. Certes,
deux mois représentent un minimum sauf imprévu…


— Eh ben ! ça promet. Garin, mon frère, merci de
nous avoir éclairés. Je suis fourbu, je vais aller me coucher. Tu viens, Clément ?


— J’arrive… Bonne nuit, Garin !


— Le Seigneur vous protège et vous octroie des rêves
édifiants ! souhaita le Templier, étonné de voir les deux compères devenus
si vertueux.


Il resta pensif un moment, fixant les braises rougeoyantes, se
demandant pourquoi ses mécréants de frères avaient soudain perdu l’appétit. Etait-ce
la perspective de quitter la Terre qui les amenait à songer enfin à leur salut ?
Il hocha la tête, s’agenouilla pour une courte prière et, se drapant dans son
grand manteau blanc, s’apprêta à dormir du sommeil du juste.


Guiot et Clément, eux, paraissaient avoir oublié toute
fatigue. Dès que leur frère fut endormi, ils filèrent à grandes enjambées sur
la route menant à Chang-Tou.


Au bout d’un quart d’heure, ils atteignirent le pont-levis, se
firent reconnaître et pénétrèrent dans la cité par une poterne.


Là, ils suivirent une ruelle sombre sur une cinquantaine de
mètres et parvinrent devant une échoppe brillamment éclairée. Des chants, des
cris, des jurons retentissaient au loin. L’enseigne suspendue au-dessus de la
porte illustrait le nom de la taverne, Au quartannier égrillard.


Par les fenêtres des étages supérieurs, des rires de femmes
fusaient.


Les deux frères se regardèrent avec un sourire entendu. Avant
de subir une continence forcée pendant plusieurs semaines, ils allaient se
donner des souvenirs pour ce voyage inquiétant et même pour plusieurs autres…


Le lendemain matin, Garin trouva Clément et Guiot dormant
près de lui. Il récita ses matines, prépara une collation avec les reliefs
abandonnés la veille puis, comme ses frères ronflaient toujours à poings fermés,
se décida à les secouer, doucement d’abord, puis plus rudement.


Les dormeurs se retournèrent en grognant.


Devant l’inanité de ses efforts, Garin se gratta pensivement
la tête, s’approcha de Guiot, renifla son haleine et se redressa avec une
grimace de dégoût, tant son frère puait le vin.


Du coup, il prit une outre d’eau, la vida dans un bouclier
et en aspergea sans ménagement les infortunés qui se dressèrent comme de beaux
diables, jurant et sacrant.


— Décidément, gronda le Templier, vous serez toujours
incorrigibles ! Où avez-vous passé la nuit ?


— Ben, on a pensé qu’y fallait dire adieu à nos amis, grommela
Clément en s’ébrouant. Alors, on est allé en ville… Du coup, tout l’monde nous
a porté des santés, fallait ben qu’on y réponde, on pouvait pas les vexer !


— Sûr ! renchérit Guiot. On pouvait pas laisser
tomber comme ça des vieux copains…


— Ah oui ! Et ça ? s’enquit Garin, tirant de
la poche du rouquin une écharpe de soie vermeille. C’est un cadeau d’adieu, je
suppose…


— Tout juste ! fit Clément. Là où on va, les nuits
peuvent être fraîches…


— Cessez donc de mentir, pécheurs immondes ! Vous
vous êtes encore roulés dans l’orgie et la débauche, je ne sais ce qui me
retient de vous abandonner à votre triste sort…


— Tu sais, on a pensé à toi, bredouilla Guiot tout
penaud. On t’a ramené une relique, une dent de sainte Agathe, paraît qu’elle
porte chance et qu’on peut pas être blessé quand on la porte sur soi.


Ce disant, il fouilla son sac et en sortit un chicot
jaunâtre que le Templier projeta au loin d’un coup sec.


— Béjaunes stupides ! On vous ferait croire n’importe
quelle fadaise quand vous êtes saouls. Mangez et habillez-vous. L’embarquement
est prévu dans une heure…


— Quand même, tu exagères ! protesta faiblement le
Roux. Une dent qui m’a coûté trente sols…


Le Templier haussa les épaules et, sans plus s’occuper d’eux,
rassembla ses affaires, puis il brossa méticuleusement son blanc manteau et
fourbit ses armes.


A l’heure prévue, les frères Tholon se présentèrent devant
la nef de reconnaissance. Clément et Guiot bâillaient à se décrocher la
mâchoire.


Le seigneur Marco Polo marchait de long en large devant l’échelle
de coupée.


Le Vénitien était fort bel homme. Un large béret de velours
sinople coiffait ses cheveux noirs presque crépus. Les yeux turquoise, profondément
enfoncés dans leurs orbites, éclairaient un visage énergique, plein de bonté, hâlé
par les incessantes chevauchées. La courte barbe frisée qu’il tiraillait
fréquemment ne dissimulait qu’à demi un cou de taureau dénotant une force peu
commune. Ses larges épaules drapées d’un manteau d’hermine immaculée
surmontaient une taille fine bien prise dans un pourpoint brodé.


Son regard perçant, d’une étonnante acuité, scruta les
membres de son équipage, puis il leur adressa quelques paroles de sa voix
chantante au léger accent italien.


— Mes amis, nous allons vivre ensemble une périlleuse
aventure. Je connais votre bravoure et n’ai aucune inquiétude sur votre
comportement si nous avons à en découdre. Pourtant, ce seront votre habileté et
votre faculté d’adaptation qui primeront tout. Nous séjournerons au sein de
peuplades hostiles et devrons à chaque instant surveiller notre attitude, nos
paroles. Méfiez-vous : un geste banal peut être fatal chez des étrangers. Le
secret de notre réussite réside donc dans une constante prudence. Grâce aux
talismans du Frère Joubert, vous serez inspirés par le Paraclet et parlerez
couramment le langage de ceux dont vous aurez l’aspect. Les merveilleux
appareils du docte Joubert fonctionnent à merveille, je m’en suis assuré. Le
sage lama qui nous accompagne nous préservera de toute surprise par son pouvoir
de subjuguer les esprits. Il est capital pour le salut de la Chrétienté de
mener à bien notre mission. Vous serez des marchands, donc point de querelles
ni de rapines. Une seule chose vous importe, vendre vos denrées à bon prix. Ayez
oreilles ouvertes à chaque instant et faites parler vos compagnons, soyez
généreux. Ne lésinez point sur des présents, ayez table ouverte. Toutefois, ne
vous laissez jamais aller à consommer inconsidérément liqueurs et nourritures
étrangères, nous vous avertirons du danger que représentent certaines denrées, mais
nous pourrons omettre des détails. A vous donc de vous comporter avec prudence.
Sachez aussi vous méfier des libéralités d’autrui. Ne vous laissez point
circonvenir. J’ignore l’aspect des femmes d’outre-Terre, mais de la gent
femelle vient toujours le plus grand danger ! Maintenant, nous allons embarquer,
vous recevrez d’autres instructions à bord. Sachez enfin que j’ai entière
confiance dans la réussite de notre mission : vous serez à la hauteur de
votre tâche…


Sur ces mots, il escalada avec agilité les degrés de l’échelle
métallique menant à l’écoutille, suivi de ses compagnons.


Outre les frères Tholon, il n’y avait que deux autres
passagers : le subtil Djaffar, le seul à connaître les détails du
fonctionnement des engins ésotériques se trouvant à bord, et le sage lama Houen-Lun
sur qui reposait tout le succès de l’expédition.


La place ne manquait pas. La nef pouvait héberger dix hommes.
Chacun s’installa commodément.


Les nefs destinées à l’ost de Guillaume avaient été
fidèlement calquées sur les engins des Baphomets, à cette différence près qu’elles
pouvaient contenir cent hommes d’armes.


Leur taille pourrait paraître étrange aux Extra-Terrestres, aussi
Joubert avait-il doté les espions d’un navire en tout point semblable à ceux de
leurs ennemis.


Lorsque l’épais vantail claqua sur son châssis, les frères
Tholon ressentirent une certaine émotion. Ils allaient affronter des dangers
inconnus, reverraient-ils un jour la douce Terre ?


Pourtant, lorsque l’écran placé devant Djaffar s’éclaira et
que Guillaume eut souhaité bonne chance à ses envoyés, les Auxerrois se
sentirent tout ragaillardis et pleins de fierté. Le Grand Maître n’avait-il pas
affirmé que sur eux reposait la destinée de tous les humains ?


Ils se rengorgèrent et se jurèrent d’accomplir leur tâche
sans défaillance, quoi qu’il arrive.







CHAPITRE III


La nef décolle telle une plume, filant vers les nuages
légers qui flottent paresseusement dans l’azur.


Ahuris, Clément et Guiot voient la verte campagne s’estomper
et disparaître dans la brume bleutée, tandis que des nuées ténues s’effilochent
devant les hublots ou, du moins, ce qui en tient lieu.


Le spectacle devient encore plus grandiose lorsque la Terre
s’amenuise pour devenir une simple sphère auréolée d’azur nichée sur le ciel
ébène.


— Sang de Dieu ! que c’est biau…, laisse échapper
le Roux.


— Et nos Lunes, vise un peu ! s’extasia Clément. On
dirait les escarboucles d’une princesse…


Mais la nef accélérait toujours. Djaffar cessa de contrôler
les instruments. A bord, tout était automatique ou presque, et son rôle se
bornait à surveiller le bon fonctionnement de l’ensemble.


Le vaisseau sortait du système solaire perpendiculairement
au plan de l’écliptique, de sorte que les autres planètes se distinguaient mal
du ciel constellé d’étoiles.


— Mes amis, déclara alors Marco Polo, notre voyage va
durer plusieurs semaines. Nous passerons à proximité de plusieurs étoiles
comparables à notre Soleil. En principe, elles ne devraient pas posséder de
planètes. Toutefois, notre sage Houen-Lun procédera à un sondage psychique lorsque
nous croiserons au large de ces astres. Bien entendu, plus nous serons proches
de la patrie des démoniaques Baphomets, plus nous devrons être prudents. Dans
le cas où nous rencontrerions en route un autre navire, Djaffar connaît la
procédure à suivre. Notre lama tentera alors de subjuguer l’esprit de l’équipage
afin de recueillir des renseignements sur la manière dont les Extra-Terrestres
commercent entre eux. Ce sera l’un des moments les plus risqués de notre
traversée. Vous devrez faire silence et ne pas troubler sa concentration
spirituelle. Il nous communiquera ensuite ce qu’il aura appris et nous
aviserons sur la meilleure conduite à suivre. Dans l’immédiat, ne craignez
point que l’oisiveté vous pèse. Le docte Djaffar va vous apprendre le langage de
nos ennemis grâce à un merveilleux talisman. Chaque jour, vous devrez porter
pendant une heure cette résille. Il se peut que vous ressentiez ensuite
quelques douleurs à la tête, cela ne durera pas. Au bout d’une dizaine de jours,
vous parlerez aussi bien la langue de la planète Baphom que la vôtre. Vous
connaîtrez aussi ses us et coutumes, ce qui évitera toute bévue. Enfin, si nous
entrons en contact avec une race différente, votre apprentissage devra être
beaucoup plus rapide, quelques minutes, pas plus. Djaffar vous dispensera alors
un électuaire qui ôtera votre fatigue. Maintenant, en place pour la première
leçon…


Les trois frères, un peu réticents, prirent place sur des
sièges spéciaux, après que Marco Polo leur eut assuré qu’il avait subi ce
traitement sans aucun dommage, ainsi que Djaffar et Houen-Lun.


Cette séance se passa fort bien.


Au début, ils restèrent bouche bée. Une voix ténue
chuchotait à leur oreille des mots incompréhensibles. Peu à peu, ils se
détendirent, le murmure était devenu inaudible.


La leçon finie, ils eurent quartier libre puis, l’heure du
repas venue, les gourmands Auxerrois durent se contenter d’un brouet fade
dispensé par un mystérieux appareil. Pour étancher leur soif, ils n’eurent que
de l’eau, breuvage bien insipide pour Clément et Guiot qui se prirent à rêver
des victuailles de la douce Terre…


Pourtant, ils firent bonne contenance, gardant leurs
commentaires pour eux. Marco Polo, Djaffar et Houen-Lun étant au même régime, les
Tholon auraient eu mauvaise grâce de protester. Quant à Garin, il s’amusait énormément
de la mine déçue de ses deux mécréants de frères.


Cette vie monacale dura des jours et des jours.


Le Tibétain passait le plus clair de son temps accroupi sur
une natte, son crâne luisant de graisse coiffé d’une résille d’or. Djaffar
examinait régulièrement les bizarres instruments placés devant lui sur une
console, puis il concoctait des onguents pour passer le temps. Quant à Marco
Polo, il confrontait sans cesse la disposition des constellations qui
brillaient sur un écran avec celles qui figuraient sur une sphère de cristal.


Les Tholon subissaient sans enthousiasme leur séances
quotidiennes. Seul Clément se plaignit de douleurs crâniennes et de cauchemars.
Djaffar lui octroya quelques gouttes d’une mixture amère et tout rentra dans l’ordre.


Le Soleil n’était plus depuis longtemps qu’une braise
minuscule perdue parmi d’innombrables autres étoiles.


Un matin, à son réveil, Garin prononça quelques phrases dans
une langue étrangère aux rauques accents. Fait stupéfiant, il comprenait
maintenant les manœuvres de Djaffar, découvrant soudain que la nef propulsée
par de subtiles ondes naviguait dans un monde sans rapport avec le leur, suivant
un trajet déterminé avec précision par un système automatique. Il réalisait que
les images qu’il voyait sur les écrans n’étaient qu’une restitution dans une
gamme de lumière perceptible à ses yeux. D’étranges détails lui venaient à l’esprit :
visions d’une planète vermeille au ciel zébré de nuages améthyste où des cités
titanesques dressaient leurs tours à l’assaut des nuées, comme autant de tours
de Babel. Il connaissait aussi les mœurs contre nature des pervers Baphomets
qui forniquaient entre eux, tour à tour mâles ou femelles. De ces unions
monstrueuses naîtraient de petits monstres qui seraient élevés en troupeau dans
de tièdes couveuses. Horrifié, il percevait des milliers de bouches poilues
tétant goulûment des tubulures plastiques d’où suintait une immonde bouillie
verdâtre.


Le Templier apprit aussi qu’il existait, outre les Baphomets,
trois autres races d’Extra-Terrestres. D’abord, les gracieux Ethirs au plumage
velouté et aux immenses ailes qui menaient une existence paisible sur leur
planète, nichant dans les hautes branches des arbres, se nourrissant de graines
et de menus insectes. Puis les Baphomets étaient arrivés et les doux volatiles
vivaient maintenant en esclavage. Certains, expatriés, servaient de domestiques.
Leurs longues rémiges brisées traînant lamentablement derrière eux. Ceux qui
étaient restés sur Eth avaient été dotés de minuscules encéphalo-inducteurs et
travaillaient sans relâche à cueillir des fleurs merveilleuses qu’ils
distillaient pour produire une subtile essence. Celle-ci était conservée dans
des flacons de cristal et expédiée par nefs entières aux Baphomets qui en
faisaient une énorme consommation. Cette drogue les plongeait en effet dans une
incomparable extase lors de leurs coïts interminables.


Les Orpheds, eux, étaient des insectoïdes pareils à de
grosses mantes religieuses. Ils étaient passés maîtres dans la fabrication de
conques étrangement contournées dont ils tiraient des sons mélodieux, ils
possédaient en outre un don merveilleux pour la composition musicale. Leur race
avait été décimée par les Baphomets et les rares survivants emmenés en
captivité sur Baphom. Là, pour charmer leurs maîtres, ces infortunés devaient
jouer sans trêve leur inépuisable répertoire. Ils souffraient du climat trop
froid de cette planète d’exil et dépérissaient très vite. Heureusement, leur
race était extrêmement prolifique. Chaque femelle pondait une trentaine d’œufs
qui étaient incubés dans des couveuses artificielles. Les petits étaient
ensuite nourris par des créatures de métal qui leur fournissaient les sucs de
plantes indispensables à leur croissance, spécialement amenées d’Orph.


Les Odéous, seule race possédant une civilisation avancée, avaient
été asservis après de durs combats qui avaient ravagé leur planète d’origine. Leur
corps aurait été fort semblable à celui des Terriens si la nature ne les avait
dotés d’un épiderme irisé aux teintes changeantes. Leurs immenses yeux
diaphanes étaient empreints d’une merveilleuse tendresse. Les Baphomets, impitoyables,
en avaient fait des navigateurs de l’espace, chiourme éternellement rivée à son
vaisseau. Ces esclaves possédaient un don inné de l’électronique, de la chimie
et de la mécanique qui les rendait irremplaçables. Ils amenaient sans cesse des
marchandises sur la planète Baphom, parcourant d’incommensurables distances
pour prendre contact avec d’autres astres lointains et fournir à leurs maîtres
des nourritures nouvelles, des drogues psychédéliques dont les Baphomets
étaient friands. Impossible pour ces équipages de damnés de fuir les despotiques
souverains de Baphom : un dispositif spécial ramenait inexorablement leur
nef sur cette planète, tel l’aimant attire le fer. Nul espoir non plus de
mettre fin à leurs jours pitoyables, de fines électrodes fichées dans leur
cerveau rendaient impossible toute tentative de suicide. Ainsi, pour toute la
durée de leur existence, les Odéous se dévisageaient de leurs grands yeux à la
pupille immense, galériens emprisonnés à jamais dans la coque de leur nef. Leurs
femmes, belles comme des déesses, connaissaient un sort plus pitoyable encore. Les
immondes Baphomets, avides de jouissances nouvelles, appréciaient leurs corps
délicats aux formes graciles et emplissaient leurs harems de ces infortunées
créatures.


Tout cela, le Templier l’apprit sans surprise, comme s’il en
avait toujours eu conscience. Avant son départ, il aurait eu du mal à assimiler
ces données, si nouvelles pour lui. Grâce à l’appareil magique, il acceptait
ces informations comme des évidences.


Ses frères acquirent presque en même temps ces révélations
et les assimilèrent sans peine. Quant aux autres passagers, ils avaient subi le
traitement avant le départ et connaissaient déjà tous ces détails.


Marco Polo tint cependant à leur donner quelques précisions
supplémentaires.


— Vous savez maintenant quel sera l’aspect des
créatures que nous rencontrerons pendant ce voyage. Malheureusement, nous
ignorons totalement leur langage. Les Baphomets méprisent leurs esclaves et peu
d’entre eux parlent les idiomes des peuples asservis. Notre sage lama aura donc
une tâche extrêmement ardue si d’aventure nous rencontrons une nef habitée par
des Odéous. Une fois la prise de contact établie, nous nous déguiserons afin de
ne pas éveiller l’attention. Tout le nécessaire a été prévu. Il vous reste à
répéter votre rôle. Le plus pénible sera sans doute de supporter les verres qui
rendront vos yeux semblables à ceux des Odéous. Venez, je vais vous apprendre à
les glisser sous vos paupières.


Cette mascarade inattendue agrémenta quelque peu le voyage
qui devenait fastidieux. Clément fut pris d’une crise de fou rire lorsqu’il vit
Guiot contempler Garin d’un doux regard embué de larmes.


Heureusement, leur longue campagne à travers l’Asie, tandis
que l’ost de Guillaume venu de Palestine guerroyait contre les Mongols, leur
avait appris à vivre avec des peuples aux coutumes souvent étranges et, pour
eux, un Odéous n’était pas tellement différent d’un habitant de Cipanghu.


A bord, la vie se poursuivit donc selon le train-train
habituel. Djaffar passait le plus clair de son temps à surveiller le bon
fonctionnement de la nef, il continuait à se documenter et consultait souvent
les images de microparchemins transparents comme des vitraux, qui pouvaient
être agrandis sur un écran spécial. Il accepta même de fournir quelques
explications sommaires à Garin qui, maintenant, était capable de déchiffrer ces
grimoires. Lorsque le mire gagnait sa couchette, il rêvait de longues heures, les
yeux grand ouverts. Alors, il revoyait les paysages d’Alexandrette, sa patrie
lointaine, son ciel d’azur, ses longues plages de galets, les dunes ondulant
dans la brume, ses jardins de palmes et d’oliviers séculaires au tronc noueux, les
touffes multicolores des figuiers et des grenadiers, les bosquets de gommiers
odoriférants.


Jamais il ne manquait à l’heure de la prière, de se tourner
vers la pâle étoile évanescente où se trouvait le tombeau du Prophète. Cela ne
l’empêchait nullement de participer aux offices que le Templier récitait
fidèlement chaque matin. Le Turcople paraissait s’être fait une religion bien à
lui, où il mélangeait harmonieusement les dogmes de l’Islam et de la Chrétienté.


Houen-Lun, lui, vivait à l’écart de la communauté.


Parfois, il échangeait de rares paroles avec Marco Polo ou
Djaffar, passant le reste du temps dans des positions étranges, les membres
bizarrement contorsionnés, l’esprit tendu pour saisir les subtils murmures, à
lui seul perceptibles, qui parvenaient de l’infini de l’espace.


Une fois, Garin, intrigué par cette indifférence apparente
au monde extérieur, osa lui demander ce qu’il pouvait bien faire ainsi.


— Je progresse…, répliqua le moine.


— Que veux-tu dire par-là ?


— J’apprends à ne plus ressentir les émotions humaines.


— Est-ce tout ? insista le Templier, un peu étonné.


— Non, je perds aussi la notion de mon corps et des
perceptions qui le perturbent…


— Mais comment fais-tu ?


— J’ai oublié dans l’immobilité, j’ai dépouillé mon
corps, rejeté ma forme d’intelligence, chassé toute idée préconçue. Ainsi
puis-je vivre en harmonie avec l’univers et m’unifier avec lui…


Garin n’insista pas. Apparemment, le Tibétain, par une
longue ascèse et des pratiques draconiennes de contrôle de son corps, était
parvenu à une forme d’existence différente de celle des autres humains. Le
Templier aurait bien aimé en faire l’expérience, mais Houen-Lun paraissait trop
avancé dans ses pratiques pour s’encombrer d’un disciple. D’ailleurs, Marco
Polo l’avait prévenu : le sort de l’expédition reposait sur lui. La
première prise de contact avec les étrangers serait décisive…


La nef poursuivit ainsi sa route pendant des jours
interminables. Sans les clepsydres magiques du bord, tous auraient été bien
incapables de se rendre compte de l’écoulement des jours et des nuits.


Maintenant, les Tholon étaient accoutumés à leur déguisement,
ils avaient appris à oindre leur visage et leurs mains d’un onguent aux
couleurs de l’arc-en-ciel dont les teintes se modifiaient subtilement selon un
rythme déroutant. Grâce à un baume, lui aussi mis au point par Djaffar, ils
supportaient la présence des verres sur leurs pupilles sans aucune gêne.


Le Vénitien ne leur ménageait point les compliments. Selon
ses plans, les frères Tholon lui serviraient d’escorte si, par hasard, ils
étaient amenés à sortir de la nef. Djaffar ne pouvait quitter le bord afin d’éviter
toute intrusion inattendue, quant au Tibétain, il préférait rester seul, prêt à
sonder les esprits, plutôt que de se mêler à la foule.


Maintenant, Baphom était nettement visible. L’étoile
apparaissait sur les écrans comme une petite sphère vermillon. Jusque-là, ses
démoniaques habitants ne s’étaient pas manifestés.


Un jour, pourtant, alors que Djaffar se livrait à sa prière
rituelle, le Tibétain sortit de son immobilité hiératique.


Sans manifester la moindre émotion, il annonça simplement :


— Mon esprit est en contact avec des étrangers qui se
trouvent à bord d’une nef semblable à la nôtre…


Puis il retomba dans son mutisme habituel, tandis que ses
compagnons scrutaient vainement les écrans et que Joubert manipulait
fébrilement divers instruments.


Quelques instants plus tard, Houen-Lun déclarait :


— Il s’agit de commerçants odéous. Quatre en tout. Vous
n’allez pas tarder à repérer leur navire. Frère Joubert, tu lanceras un message
de détresse, afin de requérir escorte jusqu’au plus proche port de l’espace. A présent,
leur esprit est conditionné. Ils ne s’étonneront de rien.


Tandis que les passagers revêtaient en hâte leur déguisement,
Joubert examinait toujours ses détecteurs. Enfin, un mince point brillant
apparut sur une plaque luminescente. Presque simultanément, un message retentit,
demandant l’identification du vaisseau.


Le Templier était préparé de longue date à pareille
rencontre, il lança un ruban diffusant un enregistrement fournissant les
indications requises.


Presque immédiatement, le préposé aux communications demanda
des précisions sur la panne qui affectait Ja nef. Joubert, inquiet, se tourna
vers Houen-Lun. Le Tibétain s’approcha du transmetteur et glapit quelques
phrases qui parurent satisfaire pleinement son interlocuteur car le point
grossit rapidement et, quelques minutes plus tard, une sphère métallique stoppa
à quelques encablures de l’engin occupé par les Terriens.


— Frère Garin et toi, Guiot, enfilez vos armures, reprit
alors le Tibétain, vous allez rendre visite à ces étrangers afin de ramener des
jarres métalliques contenant l’air qui est censé nous faire défaut. Emportez ce
présent, faites-le examiner aux Odéous. Il imprimera dans leur esprit ce qu’ils
doivent savoir…


Ce disant, le lama tendit à Garin un cylindre de bronze sur
lequel s’entrelaçaient d’étranges idéogrammes. Le Templier le saisit du ‘bout
des doigts, le contemplant avec méfiance, ce bref coup d’œil suffit à éveiller
en lui de curieuses hallucinations. Un chœur de voix cristallines répétait sans
trêve une litanie monotone. Il détourna son regard et le bruit cessa. Garin
rangea le maléfique objet dans une sacoche, puis le Templier et son frère
placèrent sur leur tête les résilles magiques, ce qui leur donna une violente
migraine, mais une gorgée d’électuaire les guérit aussitôt. Joubert et Clément
aidèrent alors leurs amis à passer leurs encombrants vêtements. Enfin, les deux
envoyés pénétrèrent dans le sas et manœuvrèrent le volant du vantail de
fermeture. Quelques secondes plus tard, ils se trouvaient à l’extérieur. C’était
une affolante expérience de se trouver ainsi isolés entre deux coques devant l’infini
étoilé. Les Terriens eurent un bref instant de panique.


Pourtant, ils se ressaisirent vite. Les deux nefs étaient
proches, le trajet serait aisé. Ils manœuvrèrent prudemment de petites fusées
qui lâchèrent des jets minuscules. Insensiblement, ils approchèrent du sas du
second navire et, lorsqu’ils s’y agrippèrent, leur angoisse s’estompa soudain. Restait
maintenant à savoir quel accueil les attendait…


L’ouverture du sas ne posa pas de problème et, quand ils
eurent fait fonctionner le second vantail, ils se trouvèrent en présence des occupants
de l’autre nef.


La résille les avait conditionnés et ils n’auraient dû
ressentir aucune surprise, pourtant, la réalité dépassait de loin les images
présentes à leur esprit.


Les deux couples qui les dévisageaient de leurs yeux
immenses empreints d’une poignante nostalgie étaient d’une beauté à couper le
souffle. Le corps gracile des deux femmes moulé dans des maillots translucides
possédait un rare perfection. Aussi, lorsque les Odéous leur adressèrent la
parole d’une voix chantante, Garin et Guiot restèrent muets tant ils étaient
béats d’admiration.


Par bonheur, leurs congénères, pensant qu’ils souffraient de
la mauvaise oxygénation de leur vaisseau, s’empressèrent d’ouvrir les visières
de leurs casques, demandant avec une infinie tendresse :


— Vous sentez-vous mieux maintenant ?


— Merci ! Nos forces reviennent, souffla Garin
tandis que son frère dévorait des yeux les deux Extra-Terrestres, détaillant
les seins menus pointant sous la tunique mordorée, les cuisses fuselées, la
bouche mutine, rose comme un fruit, se disant que si toutes les femmes odéous
étaient aussi merveilleusement belles, sa mission serait fichtrement agréable !


— Que s’est-il passé ? s’enquit l’un des Adonis au
corps d’athlète.


— Nos réservoirs d’air avaient été mal remplis, déclara
le Templier. Nous avons donc tenté de gagner la base la plus proche mais, sans
vous, je ne sais si nous y serions parvenus…


— Les Ethirs qui ravitaillent les nefs deviennent de
plus en plus négligents, approuva l’une des femmes. Nous avons eu aussi quelques
problèmes. Un synthétiseur alimentaire est tombé en panne, c’est pourquoi nous
avons dû abréger notre traversée. Quelle était votre destination ?


— Orph, répliqua Garin. Nos compagnons attendent
impatiemment notre retour. Nous allons regagner notre bord. Désirez-vous que
nous revenions vous apporter des aliments ?


— Non ! Notre synthétiseur de secours fonctionne, merci…
Nous avons préparé quatre cylindres à votre intention, vous suffiront-ils ?


— Largement. La base n’est pas très éloignée…


— Deux heures de navigation environ. Vous n’aurez qu’à
nous suivre, nous aviserons les autorités du satellite de notre venue. Mais je
suis d’une impolitesse rare. J’ai oublié de me présenter, je me nomme Ildès et
ma compagne Ilda, voici Wrer et Wrera…


— Le ciel vous délivre ! assura Guiot, employant
tout naturellement la formule utilisée en pareille circonstance. Moi, je suis
Guioult et mon ami Garoun.


— Etes-vous captifs depuis longtemps ?


— Hélas, j’étais tout jeune lorsque les Baphomets m’ont
emprisonné dans cette nef maudite ! mentit effrontément Guiot. Comment
vous remercier ?


— N’est-il pas naturel de s’entraider entre compagnons
d’infortune ? soupira Wrer avec un triste sourire. La mort seule nous
apportera la délivrance, excusez-nous d’allonger ainsi vos épreuves…


— Je vous ai apporté un cadeau, annonça alors Garin, sortant
le cylindre remis par Joubert. Bien peu de chose, mais cet objet permet de
mieux supporter les longues heures de captivité.


— Soyez-en remercié du fond du cœur ! s’exclama
Wrera. Quelle merveille ! Sa seule contemplation me fait déjà oublier la
monotonie de ma pauvre existence. Voici vos containers. Nous allons vous aider
à les fixer sur votre dos.


Les deux Terriens refermèrent alors leur visière et se
laissèrent harnacher, pliant sous la charge, puis ils s’insinuèrent dans le sas
tandis que leurs hôtes faisaient un signe d’adieu de la main.


Le trajet de retour fut un peu plus difficile. Du fait de
leur charge, les projecteurs étaient moins efficaces mais, une fois lancés, tout
alla bien.


Le freinage fut quelque peu délicat et Guiot dut amortir le
choc de ses mains à l’arrivée, mais le contact ne fut pas trop brutal.


Les quatre Terriens se retrouvèrent quelques instants après
dans l’habitacle de leur nef.


— Tout s’est bien passé ? s’enquit anxieusement
Marco Polo, dès que ses envoyés eurent ôté leurs casques.


— Aucun problème ! Les Odéous sont des gens
charmants qui aident volontiers leur prochain, assura Garin.


— Ouais, et leurs femmes n’ont pas leurs pareilles !
s’exclama Guiot, lyrique. Ma doué, j’ai jamais vu si gentes pucelles…


Marco Polo les contempla d’un air étonné. Il s’attendait
apparemment à des commentaires différents. Cependant, Joubert fixait les
cylindres aux emplacements réservés. Pour rendre plausible sa version, il avait
en effet vidé le réservoir principal de son contenu.


— Bon ! Maintenant, reste à aborder l’un des
castels de l’espace construits par les Baphomets pour protéger leur planète. Que
vous ont dit les Odéous à ce sujet ?


— Simplement qu’ils allaient nous montrer le chemin et
annoncer notre arrivée…, répondit Garin.


— Parfait ! jubila le Vénitien en se frottant les
mains. Ainsi, la garnison ne nous soupçonnera point. Espérons qu’elle ne sera
pas trop fournie et que notre ami Houen-Lun pourra contrôler sans peine leur
esprit.


— L’affaire se présente bien, nota le Tibétain en
sortant de son mutisme. Mes talismans ont complètement subjugué l’équipage de
cette nef. Ils viennent de détruire le cylindre sur mes ordres pour n’en
laisser aucune trace. Quant à la garnison de ce qu’ils nomment le satellite 289,
elle ne comprend qu’une dizaine d’Odéous. Je ne devrais rencontrer aucune
difficulté à leur faire avaler notre histoire…


— Tout est donc pour le mieux ! se réjouit Marco
Polo. Suivons nos guides. Les voici qui filent vers notre prochaine destination.


Après un court trajet pendant lequel les Terriens
surveillèrent attentivement l’espace avoisinant, le satellite annoncé se
découpa sur le ciel d’encre.


Etrange castel en vérité que ce tore étincelant hérissé de
girouettes – des antennes en langage odéous – qui tournoyait lentement dans l’espace.
Sur son pourtour, plusieurs plates-formes étaient aménagées pour recevoir et
ravitailler les nefs de l’espace. Toutes, heureusement, étaient vides.


Joubert répondit à un message demandant l’identification de
son navire, puis la voix du préposé aux communications l’invita à se poser sur
le réceptacle n° 4.


Le docte alchimiste programma le pilote automatique pour
cette manœuvre et le navire atterrit sans heurts sur la surface brillante.


Aussitôt, deux bras terminés par des cuvettes vinrent l’enserrer,
puis une tubulure souple s’ajusta sur le vantail extérieur du sas.


Pour la première fois depuis leur départ, les Terriens se
trouvaient en territoire ennemi. Marco Polo dévisagea anxieusement le Tibétain
pour s’assurer que tout allait bien, mais celui-ci resta muet, figé dans une
posture hiératique, les yeux perdus dans une contemplation mystique.


Le sas intérieur s’ouvrit alors avec un claquement sec, les
passagers ressentirent une légère douleur aux oreilles tandis qu’un souffle d’air
frais balayait agréablement l’habitacle, chassant les miasmes qui s’y étaient accumulées.


— Allons-y ! ordonna Marco Polo dans le langage
des Extra-Terrestres, en s’engageant dans le tunnel brillamment éclairé.


Ses compagnons, Houen-Lun mis à part, le suivirent d’un pas
hésitant, puis de plus en plus assuré.


Les Terriens, s’accrochant à la rampe prévue à cet effet, parvinrent
à la coursive qui ceinturait le satellite. Là, il régnait une pesanteur
artificielle presque égale à celle de la Terre, aussi progressèrent-ils sans
difficultés jusqu’à la pièce où les attendaient l’équipage de l’autre nef en
compagnie d’un cinquième Odéous.


D’un signe, celui-ci les invita à s’asseoir puis déclara :


— Wrer m’a dit que vous aviez eu des ennuis avec le
système de ventilation ?


— C’est exact ! répliqua laconiquement Garin. Les
Ethirs deviennent de plus en plus négligents…


— Hélas, ils sont esclaves comme nous. La vie est pour
eux une longue attente de la mort ! Mais je n’ai pas retrouvé trace de
votre passage à l’aller, d’où venez-vous ?


— Nous sommes partis de Baphom par la trajectoire Nadir,
expliqua Joubert, destination Orph. Par bonheur, nous avons procédé à une
vérification de routine qui nous a sauvés de l’asphyxie…


— Une façon pourtant peu douloureuse de passer de vie à
trépas, murmura le préposé. Enfin… Puisque vous paraissez tenir à la vie, nous
allons emplir vos réservoirs. Cela demandera peu de temps. Vous pourrez ensuite
repartir pour accomplir votre mission, à moins que vous ne préfériez regagner
Baphom pour une révision générale ?


— Quelle importance ? fit laconiquement Garin.


— Evidemment, cela ne change rien pour vous, acquiesça
l’Odéous d’un air entendu. Pourtant, j’ai là une cargaison déchargée par une
nef en panne, vous pourriez en profiter pour l’amener à Baphom. Il s’agit de denrées
provenant de Lyzog, une planète récemment découverte, des drogues dont nos
maîtres sont si friands et quelques instruments d’usage indéterminé.


Le Templier réfléchit un court instant. Il avait là une
occasion inespérée de s’introduire dans la forteresse ennemie et Houen-Lun
trouverait assurément le moyen de soutirer à leurs ennemis des renseignements
intéressants.


— Entendu pour Baphom ! grogna-t-il. Là où
ailleurs…


— Désires-tu de l’aide pour charger ces colis ?


— Non ! Nous y arriverons bien seuls. Cela nous
occupera.


— Eh bien ! Wrer va vous montrer le chemin…


Les Terriens se levèrent alors et suivirent leur guide à
travers les coursives. Celui-ci, par bonheur, ne se montra guère loquace.


Il amena les pseudo-Odéous jusqu’à une salle où une dizaine
de caisses de petit format étaient entassées puis, considérant sa mission
achevée, s’en alla rejoindre ses compagnons.


Garin et Guiot chargèrent les colis sans peine sur un petit
chariot. Apparemment, la force musculaire des humains était supérieure à celle
des Odéous. Puis ils firent rouler l’engin sur le sol recouvert d’un étonnant
tapis doux comme du velours, sans aucune couture, et tous regagnèrent le sas. En
deux trajets, la cargaison fut chargée.


Restait à prendre congé, les Terriens regagnèrent la pièce
où se trouvait toujours le gardien du castel et Garin annonça simplement :


— Terminé. Pouvons-nous repartir ?


Le technicien jeta un coup d’œil sur des divers cadrans et
répliqua :


— La pression à bord des réservoirs est normale. Vous
pouvez prendre l’espace. (Il consulta quelques fiches puis reprit :) Ah !
j’ai retrouvé trace de votre nef. Les microfilms vous concernant avaient été
égarés. Vous êtes bien Guioult et Garoim ?


— C’est exact ! acquiesça le Templier.


— Signez ces décharges, grommela l’Odéous en leur
tendant un rectangle diaphane et un stylet.


Les Terriens s’exécutèrent, tout en se demandant si leurs
paraphes n’attireraient pas la méfiance du contrôleur.


Apparemment, l’éducation reçue était parfaite. Celui-ci jeta
un coup d’œil rapide sur les documents et assura :


— Tout est en règle… Que la mort vous libère bientôt !


— Qu’il en soit de même pour toi…, psalmodièrent les
compères, filant sans demander leur reste.


Tous suaient à grosses gouttes et ils craignaient que leur
maquillage ne s’en ressente.


Sur le chemin du retour, ils rencontrèrent Wrera qui leur
fit un signe d’adieu, mais ne leur adressa pas la parole. Guiot se retourna
pour contempler la gracieuse silhouette, mais son frère l’entraîna rapidement. Le
moment lui semblait mal choisi pour conter fleurette…


Sitôt à bord, Marco Polo et Joubert fermèrent le sas et l’alchimiste
procéda aux manœuvres rituelles du décollage. La nef prit alors l’espace, filant
vers Baphom.


— Alors, tout s’est-il bien passé ? s’enquit Houen-Lun.


— A merveille ! Tu as parfaitement contrôlé l’esprit
du chef des gardes. Il nous a même confié une cargaison pour Baphom. Nous
sommes régulièrement enregistrés sur ses parchemins.


— Et que contiennent ces colis ? s’enquit Marco
Polo.


— Des drogues que consomment les Baphomets et divers
instruments provenant de Lyzog, une planète récemment découverte, répliqua Garin.


— Joubert va les examiner. Il découvrira peut-être
quelque renseignement intéressant…


— L’esprit de ces pauvres gens m’a déjà livré une
abondante moisson, intervint doucement le Tibétain. Ces satellites, tels de
formidables barbacanes, défendent l’accès de Baphom. Nul ne peut approcher de
cette planète sans être aussitôt repéré par de subtils détecteurs. Par surcroît,
ces forts de l’espace sont bardés d’armes démoniaques. Ils peuvent vomir des
flammes infernales capables de fondre les coques les plus épaisses, des fusées
véloces équipées de sphères fulgurantes encore plus puissantes que les nôtres…


— Et si nous dérobions quelques-unes de ces armes
maléfiques pour en confectionner de semblables ? suggéra le Vénitien.


— … J’y ai bien songé ! répliqua Houen-Lun. Hélas,
nous ne saurions les utiliser et les reîtres qui gardent le fort ignorent les
secrets de leur fabrication. Il nous faudra tenter de capturer un Baphomet
versé dans ces arcanes magiques, à moins que je ne puisse lire dans l’esprit d’un
de leurs savants. Une fois sur Baphom, ce sera chose aisée… Mais j’ai encore
recueilli d’intéressantes précisions sur nos adversaires. Ces mécréants sont
des jouisseurs effrénés qui recherchent avant tout le plaisir. Drogues, talismans
stimulant les sens, musique lascive, tout leur est bon ! Ces androgynes
copulent et forniquent sans trêve. Heureusement, ils ne sont féconds qu’à de
rares périodes, aussi leur race est peu nombreuse. Leur perversion sera sans
doute un précieux atout pour nous. D’une sensibilité extrême, ils redoutent
toute douleur. Annihilés par le moindre mal, ces pleutres recherchent l’apaisement
en recourant à toutes sortes de drogues calmantes. Toutefois, si celles-ci s’avèrent
inopérantes, ils n’hésitent pas à se suicider, préférant la mort à la
souffrance. Sans cesse, ils explorent de nouvelles planètes pour se procurer
des plaisirs nouveaux afin d’assouvir cette inextinguible soif de volupté…


A la grande déception de ses compagnons, le Tibétain se tut
et se replongea dans ses méditations.


Marco Polo, Joubert, Garin et Djaffar discutèrent longuement
de ces passionnantes informations.


Clément et Guiot avaient mieux à faire, assis à l’écart, ils
discutaient à mi-voix des charmes exotiques de la fascinante Wrera. Tous deux
auraient volontiers séjourné quelque temps sur le satellite afin de faire plus
ample connaissance avec elle…







CHAPITRE IV


Tandis que la nef cinglait vers Baphom, Marco Polo, Joubert
et Djaffar s’affairaient, procédant à un minutieux inventaire de la cargaison.


Ils déchiffrèrent soigneusement les grimoires donnant le
mode d’emploi des élixirs étranges, des onguents odoriférants, des poudres multicolores.
Tous devaient procurer aux Baphomets des visions paradisiaques, des rêves
merveilleux, des jouissances subtiles.


Certaines de ces drogues devaient être brûlées dans des
cassolettes, d’autres avalées dans de minuscules tasses contenant la dose qui
ne devait oncques être dépassée sous peine d’intoxication grave, d’autres
encore étaient destinées à se consumer dans de longues pipes curieusement contournées.


Dans certains coffres se trouvaient des appareils inconnus
qui retinrent l’attention de l’alchimiste et du docte Templier. La plupart, en
effet, agissaient directement sur le système nerveux, accroissant la perception
des sens, transformant la moindre musique en une symphonie céleste, ou le
brouet le plus grossier en nourriture raffinée.


Cela donna une idée à Joubert qui suggéra :


— Pourquoi ne pas utiliser à notre profit la soif
inextinguible de plaisir de ces immondes créatures ? Les Baphomets ne
connaissent pas encore ces appareils, puisque cette cargaison provient d’une
planète récemment annexée. Avec l’aide de Djaffar et de Houen-Lun, je me fais
fort de mettre au point un talisman qui plongera dans l’extase ces êtres vils…


— Mais dans quel but ? s’étonna Garin. En quoi
cela diminuerait-il la puissance des Baphomets ?


— Je m’explique : si les vertus de notre talisman
ridiculisent celles des appareils lyzogans, les principaux notables désireront
s’en procurer un…


— Certes, mais en quoi cela nous servira-t-il ?


— … Supposons que nous lui adjoignions un second effet,
secret celui-là qui entrerait en action sur notre ordre. Par exemple, une
atroce sensation de douleur. Nous pourrions alors mettre nos adversaires hors d’état
de nuire au moment que nous choisirions !


— Voilà une méthode peu chevaleresque ! grommela
Garin. Jusqu’alors, nous avons toujours combattu loyalement nos ennemis. Notre
Grand Maître n’appréciera sans doute point l’emploi de ruses aussi viles !


— Que de scrupules, mon ami ! Cette race
démoniaque n’a pas hésité à asservir des peuples pacifiques et elle désire
réduire en esclavage nos compatriotes, il ne faut pas l’oublier ! Les
Odéous subissent de telles tortures morales qu’ils n’aspirent qu’à mourir pour
mettre un terme à une existence sans espoir. Dès lors, pourquoi avoir des
scrupules à combattre les Baphomets en profitant de leurs vices ?


— Joubert a raison, intervint alors Marco Polo, je ne
vois pas en quoi cette tactique serait plus condamnable que l’emploi des
sphères fulgurantes qui, elles, risquent de tuer des esclaves innocents ! Selon
toutes probabilités lorsque nous combattrons dans l’espace les nefs des
Baphomets, elles ne seront point guidées par ces vils pleutres, mais bien par d’infortunés
Odéous incapables de désobéir à leurs maîtres despotiques. Cette solution offre
donc l’immense avantage d’atteindre les véritables coupables… Reste à savoir si
la mise au point de tels appareils ne posera pas de problèmes insurmontables.


Houen-Lun sortit alors de son mutisme.


— D’ores et déjà, je puis vous octroyer l’assurance que
nous autres lamas pouvons contrôler à volonté la douleur, le rythme de notre
respiration, les battements de notre cœur. Il suffit pour cela d’éduquer l’esprit
afin de lui permettre de commander aux organes du corps. Certes, l’esprit des
Baphomets est différent du nôtre, toutefois, nous en possédons une connaissance
suffisante pour tenter de réaliser ce projet.


— Certes ! reprit le docte Joubert. L’étude des
vagues subtiles émises par notre cerveau a été effectuée grâce à des coffrets
magiques où s’entrelacent des fils ténus comme ceux de l’araignée, façonnés d’après
les documents saisis à bord des nefs venues sur Terre. Djaffar et moi-même
avons pu voir sur un vitrail magique la matérialisation de trois sortes d’ondes,
l’une correspond au sommeil, l’autre à l’activité consciente, la dernière aux
pensées méditatives, lors de la prière par exemple. Cette dernière permet de commander
aux organes de notre corps et notre ami tibétain en a acquis une extraordinaire
maîtrise. Nous savons donc comment agir sur les sensations des Baphomets, puisque
ces démoniaques appareils étaient réglés sur leur /pensée propre…


— A mon avis, nota alors Djaffar, jusque-là resté muet,
il faudra recourir autant que possible aux méthodes tibétaines afin de ne pas
risquer que notre secret soit découvert si les Baphomets se livrent à une vérification
poussée de ces dispositifs inconnus d’eux. Le mécanisme qui inversera leur
action, en particulier, devra être commandé par la pensée humaine et non par
des techniques connues de nos ennemis.


— C’est chose faisable ! acquiesça Houen-Lun. Toutefois,
nous rencontrerons peut-être des difficultés dans le cas où nos pièges seraient
placés dans des endroits inaccessibles à ma pensée, sous terre, par exemple, ou
encore au sein d’une forteresse de métal.


— Sans doute…, grommela Joubert, nous n’atteindrons pas
la perfection du premier coup. Du moins, rien ne nous empêche d’essayer !


Chacun tomba d’accord avec le Templier et celui-ci se mit
aussitôt au travail, assisté de Djaffar.


Tous deux demandaient parfois conseil au Tibétain qui
interrompait un bref instant sa méditation pour leur octroyer des conseils.


Ainsi, le trajet sembla fort court aux sages terriens. Après
avoir élaboré ce plan machiavélique, ils aidèrent Houen-Lun à réaliser la
merveille destinée à subjuguer leurs adversaires.


Par surcroît de prudence, Marco Polo avait décidé d’utiliser
l’un des bibelots contenus dans la cargaison et de le modifier en conservant
son aspect initial. Ainsi, l’objet semblerait provenir de la planète Lyzog, ce
qui n’éveillerait point de soupçons.


Cette solution offrait aussi l’avantage de pouvoir amener de
nouveaux pièges en interceptant les nefs en provenance de Lyzog et en
adjoignant à leur cargaison quelques ustensiles mis au point par le Frère
Joubert/


Clément et Guiot avaient assimilé quelques données
scientifiques pendant ces dernières semaines, toutefois, ces discussions
ésotériques étaient encore nettement au-dessus de leur compréhension.


Houen-Lun leur fit subir plusieurs séances d’hypnose et les
deux frères se trouvèrent alors en mesure de suppléer Joubert aux commandes de
la nef. Leur rôle se bornait d’ailleurs à surveiller des voyants et des
serpents lumineux qui se tordaient sur des écrans, afin de donner l’alerte s’ils
prenaient certaines configurations.


Quoi qu’il en fut, ils se montrèrent très fiers de leur
promotion et accomplirent cette nouvelle tâche avec le plus grand sérieux.


Pendant que Djaffar et Joubert procédaient à de délicates
expérimentations, Marco Polo réfléchissait au meilleur moyen de faire accepter
ce maléfique talisman aux plus hauts dignitaires baphomets. N’attirerait-il
point leur méfiance en voulant le vendre ? Après tout, ce butin provenait
d’une planète asservie… Il serait plus habile de l’offrir sans contrepartie… Pourtant,
d’après Houen-Lun, les despotiques Baphomets respectaient les pratiques
commerciales de leurs nouveaux sujets. Le mieux serait donc de se faire passer
pour un marchand désireux de se faire bien voir en amenant la plus précieuse
denrée lyzogane, tout en y trouvant un bénéfice… Cela ne correspondait pas
exactement aux observations des occupants du satellite, mais le Tibétain
pourrait modeler leurs souvenirs au retour. Plus il y songeait, plus le
Vénitien était séduit par ce projet. Restait à prendre l’aspect d’un Lyzogan. Cela
ne présentait pas de difficulté insurmontable. Ces Extra-Terrestres avaient un
aspect proche de celui des Terriens, à cela près que leur épiderme était
olivâtre. Le déguisement serait aisé. Quel que fût le risque, la partie valait
d’être jouée… Le roué Vénitien fit alors part de ses projets à ses compagnons. Joubert,
toujours avisé, lui conseilla de déclarer que cet appareil ne fonctionnait qu’une
année. Ensuite, il devrait être rechargé par des spécialistes lysogans. Marco
Polo n’étant qu’un modeste marchand prétendrait ignorer les secrets de cette
délicate technique. Ainsi aurait-il l’occasion de repartir en mission, d’abord
pour aller chercher d’autres instruments, ensuite pour remettre les premiers en
état de marche.


Les habitants de Lyzog risquaient, bien sûr, de vendre la
mèche, mais il fallait espérer que Guillaume de Beaujeu lancerait rapidement
son offensive, alors les Baphomets auraient d’autres sujets de préoccupation.


Garin émit encore une timide objection : des chrétiens
pouvaient-ils agir sur l’âme de créatures, perverses, certes mais créés par la
Divinité ?


Joubert balaya ses scrupules. Le pape n’avait point encore
tranché la question et rien ne prouvait que les Baphomets fussent dotés d’une
âme immortelle. D’ailleurs, il ne s’agissait plus de tergiverser. La nef
approchait de sa destination.


Peu de temps après, les hérauts de Baphom prirent contact
avec les arrivants. Joubert donna les renseignements demandés et s’installa aux
commandes.


Dieu merci ! le satellite avait annoncé l’arrivée du
navire avec une cargaison en provenance de Lyzog, et le vaisseau fut aussitôt
autorisé à atterrir. Il fut alors pris en charge par les commandes à longue
distance et commença sa descente vers Baphom. La sphère écarlate grossissait à
vue d’œil. Les Terriens mettaient une ultime touche à leur grimage, tous ressemblaient
à des Odéous, sauf Marco Polo, Garin et Clément qui s’étaient déguisés en
Lyzogans.


Le Vénitien avait jugé qu’il seyait à son personnage d’être
escorté de serviteurs qui lui serviraient de gardes du corps. D’ailleurs, l’équipage
des nefs paraissait comporter habituellement quatre personnes : l’effectif
serait ainsi ramené à la normale.


Le vaisseau s’engagea dans une longue orbite en spirale au
ras de l’atmosphère, puis plongea vers la surface, traversant des nuages
rouille qui, sous les rayons du soleil écarlate, donnaient cet aspect
flamboyant à la planète.


Bientôt, la surface du sol devint visible.


Son aspect était étonnamment semblable à celui de la Terre :
continents couverts d’une végétation luxuriante, montagnes couronnées de neige,
océans, lacs, rivières, vastes déserts. Bref, sans la teinte rougeâtre de l’ensemble,
les passagers de la nef auraient pu se croire de retour chez eux.


Au fur et à mesure de la descente, les détails se
précisaient. D’autres nefs, laissant un sillage de condensation derrière elles,
furent entrevues, puis des cités se dessinèrent.


Cette fois, les Terriens prirent vraiment conscience qu’ils
se trouvaient bien loin de leur planète natale. Les habitations, en effet, atteignaient
une taille incroyable, s’élançant vers le ciel jusqu’à, parfois, frôler les
nuages. Ces tours immenses possédaient une enceinte, assez comparable à celle d’une
cité médiévale, mais les tours n’étaient point reliées entre elles par des
murailles de pierres. Un voile moiré de lumière se jouait entre chacune d’elle,
se refermant en dôme au-dessus de la ville pour former une chatoyante coupole.


Les emplacements réservés à l’atterrissage des nefs se
trouvaient à l’extérieur de cette voûte lumineuse, chacun d’eux était doté d’un
pylône dominé par d’innombrables girouettes que les Terriens savaient
maintenant être des antennes de repérage et de communication.


La nef, après une parabole impeccable, vint se poser en
douceur sur un bercail de forme semi-sphérique.


Dès qu’elle fut en place, l’ensemble se mit en mouvement et
le vaisseau s’arrêta auprès de plusieurs autres navires disposés près d’une
coupole dotée de longs appendices.


L’un d’eux vint se placer sur le sas, répétant la manœuvre
effectuée sur le satellite, et le vantail s’ouvrit sur une longue passerelle
brillamment éclairée.


— Mes amis, ne faisons pas attendre nos hôtes ! déclara
Marco Polo dans le langage odéous. Restez sans cesse sur vos gardes. Houen-Lun
va demeurer seul à bord, je ne pense pas qu’il ait des problèmes avec les
équipes chargées de remettre le vaisseau en état. Il conservera le contact avec
nous et nous avertira de son emplacement afin que nous puissions le rejoindre
le cas échéant. N’oubliez pas que vous êtes des esclaves, moi seul suis un
marchand, obéissez scrupuleusement aux ordres qui vous seront donnés, si vous
êtes embarrassés, Houen-Lun vous aidera. J’emporte avec moi notre appareil afin
de le présenter moi-même aux Baphomets. Que le Seigneur vous ait en Sa Sainte
garde !


Sur ces mots, le Vénitien s’engagea hardiment dans la longue
tubulure, suivi de ses amis qui, à vrai dire, n’en menaient pas large…


Apparemment, les maîtres de cette planète ne soupçonnaient
nullement leurs visiteurs. Il n’y avait pas le moindre homme d’armes en vue.


Le petit groupe parvint ainsi dans une salle où les
attendait un esclave odéous.


Joubert, qui était censé être le capitaine de la nef, lui
tendit l’un des parchemins minuscules qu’on lui avait remis sur le satellite. Le
préposé examina le document dans une visionneuse et, d’un geste las, leur fit
signe de passer.


Marco Polo obéit et ouvrit calmement la porte qui se
trouvait en face de lui. Un curieux véhicule formé de petits chariots attachés
les uns derrière les autres, était rangé le long d’un quai. Tous prirent place
sur les sièges et l’attelage s’ébranla aussitôt dans le chuintement des
coussins d’airs pour s’engouffrer dans un tunnel éclairé par des plaques
lumineuses incorporées dans les parois.


Les chariots, suivant une pente accusée, s’enfoncèrent
profondément sous terre. Le convoi effectua ainsi un long trajet à grande
vitesse. Le vent cinglait le visage des passagers plaqués dans leurs fauteuils
rembourrés.


Enfin, après une remontée spectaculaire, l’engin stoppa au
terminus de la ligne. Là, des gardes caparaçonnés dans une armure de métal, se
placèrent de part et d’autre des arrivants et les escortèrent à travers
plusieurs corridors.


Marco Polo et ses compagnons constatèrent vite qu’il s’agissait
là d’automates et non d’êtres vivants.


Ils parvinrent enfin dans une salle austère où siégeaient un
Odéous et un Ethir, le premier représentant de cette race que rencontraient les
Terriens.


L’homme-oiseau les toisa un instant avec curiosité et s’exclama :


— Eh bien ! les gens du satellite 289 disaient
vrai : vous avez été rudement touchés ! Vous êtes méconnaissables !
Pas question, dans ces conditions, de vous confier une nouvelle mission. Je
vais avertir le centre d’affectation pour qu’il vous mette au repos jusqu’à
nouvel ordre ! Mais qui sont ces trois étrangers ?


Joubert avança d’un pas et répliqua d’un ton morne :


— Nous avions reçu pour mission de contacter les
indigènes de la planète Lyzog, récemment découverte. Nous avons embarqué une
cargaison et emmené trois échantillons des autochtones. L’un d’eux est un
marchand qui désire commercer pacifiquement avec nos maîtres, il se nomme Polo,
ses compagnons sont Garoun et Clemm…


— Certes, noble étranger, confirma Marco Polo s’exprimant
volontairement avec un fort accent, notre ami dit vrai. J’ai ouï dire que leurs
Seigneuries les Baphomets étaient friands de babioles nouvelles, d’amulettes, de
talismans et de drogues qui affinent le plaisir des sens. Je me suis donc fait
un devoir d’amener mes échantillons les plus précieux afin de leur en faire
connaître l’usage !


L’Ethir aux ailes brisées lui lança un curieux regard, comme
s’il ne pouvait croire qu’un être doté de son bon sens puisse se livrer
volontairement à leurs bourreaux, mais il se borna à pépier :


— Tu as été bien renseigné ! Les puissants
Baphomets adorent en effet ce genre de nouveautés. L’un d’eux va te recevoir
bientôt…


Sur ces mots, il lui désigna un siège, tandis que les robots
encadraient le reste de l’équipage pour les mener à la caserne des Odéous où
ils pourraient attendre leur prochaine affectation.


— Grand merci de votre obligeance ! s’exclama
Marco Polo. (Puis se tournant vers Joubert, il ajouta :) Merci pour cet
excellent voyage, capitaine ! Je vous reverrai peut-être lors de ma
prochaine traversée…


Joubert ne répondit pas, il suivait ses guides avec l’air
abattu qui convenait à un Odéous.


Le Vénitien et ses deux compagnons se retrouvèrent donc
seuls avec les esclaves qui les dévisageaient d’un air intrigué, en feuilletant
divers dossiers pour se donner une contenance.


L’ambiance qui régnait dans la résidence des Baphomets différait
beaucoup de celle des castels terriens. Les murs lisses ne portaient aucun ornement,
pas le moindre tableau, aucune tapisserie. Les costumes eux-mêmes offraient une
terne uniformité. Les plus semblables aux humains étaient, paradoxalement, les
automates à l’armure de métal qui, de loin, auraient pu passer pour des
chevaliers.


Une morne tristesse régnait. Les esclaves accomplissaient
leur tâche sans paresse, mais sans aucune ardeur. Pourtant, les scribes
manifestaient une certaine pitié à l’égard de ces étrangers, qui, bientôt, seraient
des esclaves comme eux et ne semblaient nullement se douter du sort qui les
attendait…


Un signal lumineux s’allumant sur un tableau mit fin aux
réflexions des Odéous. La porte venait de s’ouvrir et deux robots attendaient.


— Nos Seigneurs baphomets sont disposés à vous recevoir,
déclara l’un des esclaves. Suivez ces guides qui vous mèneront à leurs
appartements.


— Grand merci de votre courtoisie ! s’exclama
Marco Polo. Puis-je me permettre de vous offrir un petit souvenir de notre
rencontre ?


Ce disant, il tendit l’une des nombreuses amulettes que Houen-Lun
lui avait remises.


L’Odéous la contempla avec étonnement. Pareille attitude n’était
certes pas coutumière en ces lieux. Pourtant, l’objet lui plaisait, il s’en
dégageait une troublante harmonie qui le séduisait, aussi ébaucha-t-il un
sourire en répliquant :


— J’accepte ce don avec grand plaisir, étranger, en
échange voici un conseil : nos maîtres baphomets n’admettent guère la
contradiction. Faites ce qu’ils vous demanderont, sans chercher à discuter.


Marco Polo s’inclina en guise de remerciement et, suivi des
frères Tholon, emboîta le pas des deux créatures hiératiques qui attendaient
son bon plaisir.


Cette fois, les Terriens furent invités à emprunter un
ascenseur, appareil nouveau pour eux et, lorsqu’ils débouchèrent au sommet de l’une
des tours gigantesques, ils se trouvèrent devant un décor bien différent de
celui des salles souterraines réservées aux esclaves.


Marco Polo avait admiré d’innombrables palais au cours de
ses pérégrinations terrestres, jamais il n’avait contemplé un tel amas de
richesses. Le palais du calife de Bagdad lui-même, réputé pour ses trésors, ne
pouvait être comparé à cet amoncellement inouï, véritable Eldorado galactique.


L’antichambre qui s’ouvrait sur un vaste salon contenait des
merveilles : meubles ouvrés par les plus habiles artisans dans les
essences les plus rares, gemmes inconnues jetant mille feux, tableaux vivants
où les couleurs se mélangeaient sans cesse dans une harmonie toujours nouvelle
de lumières multicolores, mobiles gracieux changeant de configuration au gré
des souffles d’air, statues d’un réalisme parfait où l’incarnat de la peau
faisait croire à une vie subtile, formes non figuratives dont la contemplation
plongeait dans une ineffable béatitude, mais aussi bibelots raffinés d’un
aspect parfois sans élégance qui savaient capter et amplifier l’attouchement
des sens pour transporter dans un univers paradisiaque peuplé de visions et de
sensations sans pareilles.


Les frères Tholon contemplaient, bouche bée, ces
inestimables richesses, ne sachant où donner de l’œil. Marco Polo, lui, ne se
laissait point subjuguer par cette opulence. Il se demandait simplement si le
talisman mis au point par Joubert et Houen-Lun affronterait avec une chance de
succès la comparaison avec tous ces objets, fruits d’une science assurément
fort en avance sur celle des Terriens.


La surprise des visiteurs s’accrut encore lorsqu’ils furent
admis dans le salon après avoir subi l’épreuve d’un détecteur apparemment
destiné à déceler s’ils ne dissimulaient point d’armes sur eux.


Devant eux, revêtu seulement d’une tunique diaphane à
reflets métalliques, un Baphomet, mollement allongé sur d’immatérielles volutes
moirées, contemplait des bayadères odéous, dansant un ballet lascif au son d’une
musique éthérée.


A portée de ses mains griffues, un cylindre constellé de
pierreries, une arme assurément, et un plateau portant des substances inconnues,
des friandises que la monstrueuse créature croquait avec nonchalance.


Marco Polo et ses deux compagnons demeurèrent un long moment
debout, avant que le Seigneur baphomet daignât s’apercevoir de leur présence.


Enfin, le ballet prit fin et les danseuses s’éclipsèrent
derrière un voile doré, bondissant avec une grâce inégalable qui tourna quelque
peu la tête aux frères Tholon.


L’être pervers tourna alors la tête, contemplant
dédaigneusement les nouveaux venus de ses yeux vifs, comme s’il sondait les
profondeurs mêmes de leur esprit, enfin, il poussa un rot sonore et coassa :


— Ainsi, vous êtes des indigènes de Lyzog, cette
planète nouvellement découverte… A en juger par votre aspect hideux et votre
faciès stupide, il ne faut pas s’attendre à grand-chose de vous. Pourtant, vous
prétendez que vos artisans façonnent de remarquables appareils qui enchantent
les sens. Je dispose de quelques instants ; démontrez-moi votre savoir…


Marco Polo, nullement dérouté, s’écria alors avec la faconde
d’un brave négociant décidé à faire valoir sa marchandise :


— Noble Seigneur, votre subtile intelligence sait
assurément qu’il ne faut point se fier aux apparences. Un être balourd peut
confectionner des objets d’une délicatesse extrême, et un individu d’apparence
stupide peut s’avérer imbattable aux jeux les plus ésotériques. Il se trouve
que, nous autres Lyzogans, sommes de quelque adresse pour agencer les
mécanismes qui savent charmer les sens…


— Ton babillage me fatigue, viens-en aux faits !


— Très Puissante Seigneurie, voici donc la quintessence
de notre art : le trésor, fruit d’interminables recherches qui a été
élaboré par nos plus habiles spécialistes. Jamais aucun de ses utilisateurs n’a
été déçu et, par surcroît, il ne présente aucun danger, ni la moindre
accoutumance.


— C’est ce que nous allons voir ! grommela le
Baphomet saisissant le cône mordoré placé sur un coussin de velours que le
Vénitien lui présentait à genoux.


Pendant quelques instants, l’Extra-Terrestre demeura
silencieux, contemplant cet objet sous toutes les coutures, puis deux chevaliers-robots
firent leur apparition, encadrant un Baphomet dont les bras et les jambes
étaient entravés par de minces chaînettes.


— Fais essayer ta merveille au condamné, ordonna le
maître des lieux. Lui n’a plus rien à perdre. En ce qui te concerne, tu peux
prier tes Dieux, si tu en possèdes, d’avoir dit la vérité !


— Le Ciel me garde d’avoir voulu tendre quelque
traquenard à un représentant d’une race aussi puissante que respectable ! protesta
le Vénitien ; cet instrument est d’un maniement fort aisé, il suffit de l’assujettir
sur le sommet de la tête avec ce lacet. Dès lors, l’utilisateur se trouve
transporté dans un monde féerique où tout n’est que beauté et jouissance totale
des sens…


Ce disant, Marco Polo plaçait le cône entre les cornes du
condamné. Aussitôt, celui-ci changea d’attitude, jusque-là tendu et anxieux, ses
traits reflétaient maintenant un bonheur ineffable, ses yeux, plongés dans le
vague, paraissaient contempler des visions paradisiaques, toute angoisse, toute
crainte l’avaient fui, il dodelinait doucement de la tête comme s’il entendait une
symphonie d’une perfection rare.


Cela dura de longues minutes, et, comme le prisonnier ne
semblait nullement incommodé par cet essai, le premier Baphomet grogna avec
avidité :


— Ote-lui cet appareil et donne-le-moi !


Marco Polo obéit tout en reprenant avec quelque emphase :


— Vous avez pu constater, Noble Seigneur, l’innocuité
totale de ce précieux houbit ! On peut l’utiliser sans le moindre danger
des heures durant… Il porte à leurs quintessences toutes sensations : les
plaisirs des sens, avec lui, deviennent jouissances incomparables. Il
potentialise aussi bien les joies que procure la musique, que celles que
fournit la bonne chère. Mais c’est peut-être dans les déduits amoureux que son
action est la plus parfaite. La houri la plus experte ne vous apportera jamais
pareille plénitude…


— Vas-tu te taire, maudit bavard ! gronda le
Baphomet, arrachant l’objet des mains du Vénitien et le plaçant fébrilement sur
sa tête. Ton verbiage m’excède et je me demande ce qui me retient…


Un sourire béat apparut alors sur les lèvres minces de la
hideuse créature qui poussa un grognement de satisfaction extasié et s’allongea
lascivement sur sa couche.


Les gardes avaient entraîné le prisonnier, le Baphomet se
trouvait seul maintenant avec les prétendus Lyzogans.


Marco Polo poussa un soupir de soulagement ; apparemment,
le talisman agissait à la perfection. Restait à persuader les maîtres de cette
planète de le laisser repartir…


Pendant d’interminables minutes, l’Extra-terrestre demeura
ainsi, les yeux mi-clos, dans l’euphorie la plus totale. Quelques bayadères, curieuses,
avaient mis le nez derrière le rideau et s’étonnaient de voir leur despotique
souverain aussi détendu.


Apparemment, d’invisibles observateurs eurent aussi quelques
soupçons car une sonnerie stridente retentit. Six gardes à l’armure de métal se
précipitèrent dans la pièce, brandissant une courte arme semblable à celle qui
se trouvait à portée du Baphomet.


Cette soudaine irruption tira le jouisseur de son nirvana, il
ôta le houbit et hurla :


— Dehors ! Stupides robots, je ne vous ai pas
appelés ! Quel est le crétin qui a donné l’alerte ? Qu’on l’envoie
dans les mines ! J’entends qu’on me laisse tranquille avec ces braves Lyzogans,
j’ai à discuter sérieusement avec eux. Coupez immédiatement les caméras, ce que
j’ai à dire ne regarde personne !


Les gardes disparurent aussi soudainement qu’ils étaient
apparus et les minois apeurés des bayadères s’éclipsèrent derrière la
tapisserie.


Le Baphomet se leva alors, contemplant le cône merveilleux
sous toutes les coutures, puis, ignorant les Tholon, saisit familièrement Marco
Polo par le bras et l’entraîna dans un angle de la pièce.


De moelleux fauteuils et une table de marbre se
matérialisèrent devant eux et la porte d’une crédence s’ouvrit, dévoilant d’appétissantes
victuailles qu’entouraient des flacons emplis de liqueurs diverses.


— Prends place, mon ami ! coassa le Baphomet
faisant signe à son invité de s’asseoir. Choisis ce qui te plaît et sers-toi !


Le Vénitien se servit avec modération, tandis que son hôte
déclarait avec un sourire béat :


— Par ma foi, j’ai cru un instant que tu voulais me
berner avec de fallacieuses paroles ! Légion sont les imposteurs qui
tentent de nous céder drogues ou appareils soi-disant incomparables. En ce qui
te concerne, je reconnais que tu as dit vrai… Ce houbit, comme tu l’appelles, est
une véritable merveille ! Je serais resté des heures sous son empire, et
ne ressens aucune fatigue, au contraire. En détiens-tu plusieurs ?


— Hélas ! non, Noble Seigneur, c’est l’unique
exemplaire en ma possession. Mais cela importe peu, s’il plaît à Votre Grandeur,
je puis en ramener quantité de ma planète !


— Ne saurais-tu point en confectionner ici ?


— Je ne suis qu’un pauvre marchand, Lumière de l’Univers,
seuls les plus habiles artisans de Lyzog peuvent élaborer ces merveilleux
appareils…


— Dommage… Je t’aurais confié un laboratoire avec tout
ce que tu m’aurais demandé pour en fabriquer. Voici bien longtemps que je n’ai
ressenti pareil plaisir et en aurais volontiers fait partager la plénitude à
mes sujets. Je suis le maître de cette cité et, en tant que tel, dispose d’une
grande autorité et de richesses dont tu n’as qu’une faible idée… Soyons
pratiques : que demandes-tu en contrepartie de ce subtil appareil ?


— Peu de chose en vérité, Votre Seigneurie. Tout
simplement le droit exclusif de le vendre dans cette cité et dans l’Empire.


Le Baphomet se renfrogna un peu.


— En ce qui concerne Tekaph, je t’octroie volontiers
une licence exclusive. Toutefois, il n’est point en mon pouvoir de t’attribuer
un blanc-seing impérial. Seul notre Souverain Zolial peut concéder pareille
charte. Avec mon appui, tu peux espérer obtenir ce monopole, bien entendu, il
te faudra faire cadeau de quelques-unes de ces merveilles à notre Empereur et à
moi-même…


— Que votre Sérénité soit remerciée de ses bontés !
répliqua le Vénitien. Je dois cependant avertir votre Puissance que ces houbits
ne fonctionnent qu’une année ; après ce délai, ils doivent être rechargés
par nos spécialistes sur Lyzog. A vrai dire, cela ne soulève guère de difficultés
si des relations régulières sont établies entre nos planètes !


— Relations dont tu aurais probablement l’exclusivité ?


— Votre Grâce va au-devant de mes paroles…


— Eh bien ! je vais transmettre tes désirs à notre
Vénéré Zolial. S’il ressent autant d’agrément que moi à l’utilisation de ce
joyau, nul doute qu’il te donne satisfaction. En attendant sa réponse, tu
logeras dans mon palais. Va !


Marco Polo et les frères Tholon se retirèrent en multipliant
les courbettes. Le Baphomet, sans plus attendre, replaça voluptueusement le
cône sur sa tête, tandis que deux gracieuses esclaves odéous, parées comme des
princesses, faisaient timidement leur entrée.


Quatre créatures de métal vinrent encadrer les hôtes du
Baphomet à leur sortie de la salle, ils les guidèrent sans un mot vers l’ascenseur
qui descendit quelques étages avant de stopper devant la porte donnant sur les
appartements octroyés aux Lyzogans.


Sans atteindre le luxe de celui du maître de la cité, ils
étaient cependant plus somptueux que ceux du palais de Chang-Tou et surtout
munis d’un incroyable nombre de raffinements qui firent la joie des frères
Tholon…


Dans l’immédiat, ceux-ci n’avaient d’yeux que pour les six
adorables Odéous qui les accueillaient, leur faisant les honneurs des lieux :
trois chambres à coucher avec autant de salles de bains, un salon et une salle
à manger.


Marco Polo se laissa déshabiller sans sourciller par deux
esclaves qui remplacèrent ses vêtements par une arachnéenne tunique et l’installèrent
commodément sur un sofa, s’accroupissant ensuite à ses pieds pour attendre son
bon plaisir.


Les Tholon avaient été traités de la même manière et
ressemblaient maintenant à deux pachas…


— Dis-moi, belle enfant, s’enquit alors Marco Polo, caressant
les longs cheveux de la plus proche esclave, je suis étranger à cette planète
et désirerais m’informer des us et coutumes de ses habitants. Peux-tu me
procurer des ouvrages traitant des nobles Baphomets ?


La jeune fille se redressa, joignit les mains pour saluer et
saisit une cassolette posée sur un guéridon, elle appuya sur des ciselures en
relief et un meuble cubique se déplaça silencieusement sur le plancher d’onyx
pour s’arrêter devant le Vénitien.


Un panneau laqué glissa alors, démasquant un écran et un
clavier comportant plusieurs touches.


— Il te suffira d’appuyer sur ce bouton vert pour qu’une
liste détaillée apparaisse sur cet écran, expliqua l’adorable créature d’une
voix mélodieuse. Ensuite, tu composeras le numéro correspondant à ton choix et
tu recevras alors toutes les informations désirées…


Marco Polo, avide de connaître l’étendue de l’Empire des
Baphomets, son histoire, ses ressources, effectua sans plus attendre les
manœuvres indiquées.


Des images en relief et en couleur se matérialisèrent alors,
tandis que la voix mélodieuse d’un Ethir commentait les vues au fur et à mesure
de leur apparition.


Le Vénitien demeura ainsi de longues heures en contemplation
devant ce miroir magique, il ne pouvait apaiser sa soif de connaissance.


Lorsque la fatigue se fit sentir et qu’il coupa ce merveilleux
dispensateur de savoir, les frères Tholon ronflaient déjà depuis belle lurette,
allongés sur leurs couches moelleuses. Les Odéous, étendues sur des tapis, étaient
aussi plongées dans un profond sommeil.


Le pseudo-Lyzogan les laissa se reposer. Il soupa d’une
frugale collation, se contentant des reliefs du repas pantagruélique qu’avaient
avalé ses compagnons puis il se laissa tomber sur son lit avec un soupir
satisfait. Le résultat de ses recherches dépassait déjà ses espérances…







CHAPITRE V


La douce caresse d’une main fuselée éveilla le Vénitien. L’esprit
encore embué de sommeil, il chercha du regard une fenêtre pour savoir s’il
faisait jour : pas la moindre ouverture dans les murs. Du coup, la mémoire
lui revint. Bien sûr, puisqu’il se trouvait dans les profondeurs du palais des
Baphomets !


Mais, soudain, une terrifiante pensée le fait bondir de sa
couche éthérée. Pendant son sommeil, ses deux paillards d’écuyers ont dû
passablement lutiner les belles Odéous ! Assurément, ces imbéciles n’ont
nullement songé aux particularités de leur anatomie ! Tout est peut-être
compromis…


En hâte, il enfile sa chemise, son pantalon, sa tunique et
se précipite dans la salle à manger où les Tholon dégustent paisiblement des
friandises, se gorgeant de gelées multicolores et de jus de fruits aux suaves
parfums.


— Avez-vous bien dormi, Seigneur ? s’enquiert
courtoisement Clément.


— Trop sans doute… Hum et vous ? Vos compagnes ne
vous ont point déçus ?


— Certes non ! grimace Guiot avec un sourire béat.
Ces mignonnes sont à croquer ! Douces, sensuelles…


— Elles ne vous ont fait aucune remarque désobligeante ?


— Que nenni ! Nous les avons pleinement
satisfaites, si toutefois c’est là ce dont vous vous enquérez.


— Parfait ! Je préférerais toutefois que, désormais,
vous ne vous livriez point à ces déduits amoureux : faites abstinence, Dieu
vous en saura gré…


— Tiens donc ! ce n’est point carême…, proteste le
Roux.


Mais le Vénitien lui fait signe de se taire. Deux esclaves
portant des plateaux chargés de vases rutilants font leur entrée. Elles versent
aux trois hommes de grandes coupes d’un breuvage acajou aux senteurs épicées, puis
se retirent, toutes rougissantes, sous l’œillade complice que leur adressent
les Tholon.


Ce copieux petit déjeuner dégusté, les charmantes Odéous
vinrent proposer aux invités des Baphomets de les masser et de les oindre d’huiles
aromatiques après leur bain, mais Marco Polo refusa tout net malgré le regard
déçu de ses compagnons.


Tous trois se rendirent alors dans la salle de bains, un
luxe nouveau pour eux, et ouvrirent en grand les robinets. Une eau tiède et
parfumée ruissela dans des vasques opalines.


— Gardez-vous bien d’y plonger ! intima le pseudo-marchand,
notre maquillage risquerait de disparaître. Profitons-en au contraire pour
effectuer quelques raccords.


Ce disant, il tira une fiole de sa poche et tous trois
réparèrent les outrages de la nuit.


Clément était occupé à fignoler le visage de son frère
lorsqu’il perçut un léger bruissement.


D’un bond, il se précipita vers la porte et l’ouvrit en
grand. Derrière se trouvait l’une des esclaves, encore penchée pour regarder
par le trou de la serrure. Le Terrien la saisit par le bras, l’entraînant sans
ménagements dans la pièce embuée.


— Petite pute ! gronda-t-il, tu nous espionnais…


— Aïe ! lâchez-moi, mais lâchez-moi donc, espèce
de brute ! piaillait la belle enfant se débattant et griffant comme chatte
en colère.


— Laisse-la…, intima le Vénitien, inutile de la
brutaliser. Elle va gentiment nous dire ce qu’elle faisait. Tu nous épiais, gente
demoiselle ?


— Evidemment ! gloussa la péronnelle comme si
cette demande lui paraissait de la plus haute stupidité.


— Pour le compte des Seigneurs baphomets, évidemment…


— Bien sûr…, s’esclaffa la douce créature, tout en s’approchant
de lui et lui murmurant dans l’oreille : prends-moi donc dans tes bras, grand
benêt…


Interloqué, le Vénitien s’exécuta tandis que l’esclave l’accablait
de troublantes chatteries tout en chuchotant : « Attention, imbécile !
tu ne sais donc pas que le palais est truffé de microphones ! Je vais faire
semblant de me débattre, profites-en pour donner un grand coup de pied dans la
tête de sphinx qui orne le côté de la baignoire… »


Ce disant, elle commença à se tortiller en tous sens comme
pour échapper à l’étreinte de ce gros balourd de marchand.


Marco Polo avait maintenant compris l’astuce de l’Odéous, il
fit mine de la retenir maladroitement, glissa et, d’un coup de talon, fit voler
en éclats l’effigie signalée.


L’esclave cessa immédiatement son manège, elle se campa
devant les trois hommes et déclara à toute vitesse :


— Soyez sans cesse sur vos gardes, les Baphomets ont
placé partout des dispositifs destinés à vous épier. Etes-vous réellement des Lyzogans ?


— Eh bien ! hésita Marco Polo, cela me paraît
évident. Qui veux-tu que nous soyons ?


— Je n’en suis pas trop sûre, de toute manière, je m’en
moque ! On m’a seulement chargée de vous prévenir : les Baphomets
sont d’épouvantables tyrans qui n’ont qu’un désir, asservir tous les peuples de
la Galaxie. Nous ignorons tout des Lyzogans, mais si vous possédez des moyens
de défense, combattez pour préserver votre liberté avant qu’il ne soit trop
tard. Même si vous n’avez aucun espoir de vaincre, luttez jusqu’au dernier. Croyez-moi,
nous autres Odéous en avons fait l’affreuse expérience : la mort est préférable
à l’esclavage… Maintenant, regagnons l’appartement, il ne faut pas éveiller
leurs soupçons…


Sur ces mots, la gracieuse enfant s’enfuit, légère comme une
biche. Les trois Terriens se dévisagèrent. Que fallait-il penser de cet
avertissement ?


Le Vénitien, en particulier, s’interrogeait anxieusement. S’agissait-il
d’un piège insidieux tendu par les Baphomets ? Etait-il possible que les
esclaves aient mis sur pied un mouvement de résistance clandestin ?…


Il suivit ses deux compagnons qui sortaient de la salle de
bains et sursauta en apercevant deux créatures de métal qui attendaient, hiératiques,
dans le salon.


— Nos Seigneurs les Baphomets vous convoquent dans
leurs appartements, veuillez nous suivre ! intima l’un d’eux.


Les Terriens leur emboîtèrent le pas, se demandant si cette
visite avait un rapport avec les précédents événements.


L’attitude de leur hôte les rassura quelque peu.


— Ah ! voilà nos braves Lyzogans, s’exclama le
Baphomet qu’ils avaient vu la veille, avec un large sourire. Dis-moi ton nom, marchand,
j’ai oublié de te le demander…


— Polo, pour vous servir, Noble Seigneur !


— Eh bien ! mon cher Polo, tu parais né sous une
excellente étoile. J’ai fait part de ta venue à notre Empereur, le Vénéré
Zolial, et il a exprimé le désir de faire ta connaissance. Suivez-moi, nous
devons être ponctuels !


Un ascenseur emmena alors les trois Terriens et leur hôte
jusqu’à une terrasse où les attendait un engin volant ayant l’apparence d’un
grand oiseau à la tête hideuse, dont les ailes n’étaient qu’ornement inutile. Tous
y prirent place et l’appareil s’éleva à une vitesse vertigineuse, puis piqua
vers le Soleil encore assez bas sur l’horizon.


Au passage, Marco Polo admira l’ordonnance de la cité, mieux
qu’il n’avait pu le faire à l’arrivée. Chaque tour s’ornait de terrasses, d’admirables
jardins, souvent reliés entre eux par des passerelles garnies d’arbustes fleuris.


L’appareil survola ensuite une campagne riante, des forêts à
la luxuriante végétation, puis une montagne de cristal se dessina à l’horizon.


— Quelle splendeur ! s’extasia Polo. Je n’ai
jamais rien vu de pareil sur ma planète…


— Que veux-tu, marchand, nous sommes des esthètes, des
sybarites, des artistes qui adorons la beauté. Il est naturel que notre
Empereur possède un palais merveilleux. Ce mont a été reconstitué pièce par
pièce, il se trouvait à l’origine sur la planète des Ethirs. Ces gens-là n’en
avaient que faire, aussi l’avons-nous transporté ici. Il présente l’avantage d’être
d’une résistance incomparable et, par conséquent, d’offrir une excellente
protection. Les tours qui le dominent sont télescopiques et peuvent, le cas
échéant, rentrer dans le sein de la montagne.


— Précaution fort utile, lorsqu’on craint des attaques,
nota Marco Polo d’un air entendu.


— Oh ! c’est une mesure presque superflue. Ici, nous
n’avons rien à redouter. Nos escadres sont puissantes, nos satellites
contrôlent l’espace avoisinant, personne ne peut nous attaquer. Bien au
contraire, nous accroissons sans cesse notre domaine. Bientôt, une nouvelle
planète s’ajoutera à notre Empire, je ne parle point de la tienne ! Il va
de soi que nous allons entretenir des relations pacifiques avec un peuple qui
produit d’aussi habiles artisans…


— Grâces vous soient rendues, Noble Seigneur ! psalmodia
Polo, le seul désir de mes compatriotes est de commercer fructueusement avec
les Puissants Baphomets !


— Alors, nous nous entendrons très bien, sois-en
certain… Mais nous voici parvenus à destination, dans quelques minutes, tu vas
avoir l’honneur rarissime d’être présenté à notre Empereur !


Effectivement, l’appareil avait piqué vers le sommet de l’une
des tours adamantines et se posait tel un aigle sur son aire.


Les quatre passagers descendirent et furent amenés par une
escouade de vingt robots dans une petite pièce où tous durent se soumettre aux
rayons des détecteurs.


— Simple précaution, nota le Baphomet.


Voyez, j’y suis moi-même assujetti. Notre Vénéré Zolial ne
laisse jamais rien au hasard…


Effectivement, les vêtements, les moindres boutons, les
chaussures, le houbit lui-même, furent scrutés sous toutes les coutures. Apparemment,
tout parut sans danger car les visiteurs récupérèrent leurs biens, sans que
ceux-ci fussent le moins du monde endommagés.


Lorsque chacun eut endossé ses vêtements, une porte donnant
sur un ascenseur s’ouvrit et le Baphomet guida ses compagnons jusqu’au lieu
secret où siégeait son souverain. Cette fois, ils ne virent absolument rien des
manœuvres auxquelles il se livra car d’épaisses ténèbres les enveloppèrent
durant toute la descente.


L’ouverture du vantail démasqua une éblouissante lumière
écarlate qui aveugla quelque peu les Terriens. Ils retrouvèrent très vite une
vision normale et, à la sortie de l’appareil, contemplèrent un spectacle
grandiose.


Le hall d’entrée avait, en effet, la taille d’une vaste
grotte aux parois immatérielles, toutes de lumière chatoyante dont les coloris
fusionnaient sans cesse, créant des formes nouvelles, des volutes complexes et
irisées. Le sol lui-même paraissait diaphane, si bien que les Terriens ne
savaient plus bien s’ils marchaient ou s’ils volaient. L’atténuation de la
gravité qui rendait les mouvements plus aisés, renforçait encore cette
impression troublante.


Contrairement à ce qu’attendaient les Terriens, aucun
courtisan empressé n’attendait le bon plaisir du souverain. Quelques esclaves
odéous glissaient furtivement parmi les meubles harmonieusement disposés dans
la pièce, tandis qu’un orchestre d’Ethirs niché dans une loggia suspendue le
long d’un mur, faisait retentir une mélodie d’une poignante beauté.


Marco Polo, pour la première fois depuis son arrivée, sentit
une angoisse incontrôlable l’envahir. Si, par malheur, le maître des Baphomets
décelait leur origine, jamais ils ne reverraient leur planète natale. Assurément,
leur déguisement avait été réalisé avec toute la perfection désirable et chaque
bouton de leur costume, les motifs eux-mêmes de leurs robes constituaient un
écran psychique établi par Houen-Lun en personne, mais comment être certain de
leur action sur des êtres aussi différents ?


Bien sûr, les gardes n’avaient rien repéré d’anormal, et ils
devaient posséder un équipement hors pair, dès lors, pourquoi Zolial se montrerait-il
plus perspicace ?


Une ouverture qui apparut soudain dans la paroi mit un terme
aux questions que se posait le Vénitien. Un énorme Baphomet ventripotent comme
un bouddha, mollement allongé sur une couche dorée, les attendait.


— Prosternez-vous ! gloussa leur guide, donnant l’exemple.


Les trois Terriens se laissèrent d’un seul geste tomber sur
le sol, les bras en croix. Puis une voix profonde intima :


— Relevez-vous ! et approchez…


Tous se redressèrent et, tête baissée, firent quelques pas
en direction de l’auguste souverain.


— Alors, mon brave Fizzur, ce sont donc à ces Lyzogans
dont tu m’as entretenu… Selon toi, leurs artisans nous surpasseraient dans l’art
de créer des stimulants psychédéliques qui ravissent les sens !


— Certes, Votre Majesté ! répliqua le compagnon
des Terriens. J’en ai moi-même fait usage afin de m’assurer de leur innocuité
et les résultats ont dépassé toutes mes espérances !


— Ils ne paraissent guère évolués ! grogna l’Empereur.
Rappelle-moi quel est leur stade de civilisation ?


— Degré huit, Votre Plénitude, avec un asynchronisme de
maturation assez étrange. Ils ont poussé fort loin l’étude de la biologie et n’ont
point accédé au stade des voyages interstellaires.


— Normal s’ils possèdent des stimulateurs capables de
les amener à un état de plénitude total, qu’iraient-ils chercher dans l’espace ?


— Votre souveraine intelligence voit juste, assurément,
s’ils peuvent accéder au bonheur, leur civilisation s’est forcément repliée sur
elle-même… Selon les renseignements fournis par l’équipage de l’astronef qui a
découvert leur planète, ils ne possèdent aucune arme, du moins dans le sens où
nous l’entendons.


— Parfait… Alors, marchand, tu es venu ici pour vendre
tes fameux appareils, comment se fait-il que tu n’en aies amené qu’un
exemplaire ?


— Votre Sérénité, glapit Marco Polo avec servilité, c’est
qu’il s’agit là d’objets d’une grande valeur et que j’ignorais si leur effet
serait adapté à votre psychisme. Ma cargaison est un échantillonnage de notre
production, ainsi puis-je savoir ce que votre race prise le plus. Maintenant, je
sais que nos houbits agissent à la perfection et suis à votre entière
disposition pour en apporter autant que vous le désirez sur votre planète…


— Tu as accompagné ton offre de quelques conditions, m’a
rapporté Fizzur…


— Je me suis borné à solliciter une charte m’assurant
le monopole de la vente de cet appareil…


— Et quel prix veux-tu le vendre ?


— Votre Majesté décidera elle-même !


— Bien ! nous verrons plus tard. Malheureusement, ces
appareils sont relativement fragiles, puisqu’il faut les recharger au bout d’une
année !


— Certes ! et seuls nos habiles artisans peuvent
effectuer ce travail, moi-même, j’en suis incapable !


— Suggérerais-tu par-là que nos propres techniciens ne
pourraient parvenir à les remettre en état ?


— S’ils tentent d’en découvrir eux-mêmes le mode de
fonctionnement, je crains, hélas ! qu’ils n’obtiennent aucun résultat. Toutefois,
nos spécialistes lyzogans se feront un plaisir de leur apprendre la méthode qu’il
faut utiliser, cela demande un très long apprentissage…


— Nous examinerons plus tard ce problème, grogna le
maître des Baphomets. Si ces houbits sont aussi merveilleux que le prétend
Fizzur, j’en ferai sans doute une récompense octroyée à mes plus fidèles
serviteurs. Maintenant, assez parlé, pose là cet appareil et retirez-vous…


Les quatre visiteurs s’en allèrent à reculons, et, sous
bonne escorte, furent reconduits jusqu’à l’ascenseur, puis de là, sur la
terrasse.


Une heure plus tard, Marco Polo et les frères Tholon se
retrouvaient dans leurs appartements, distrayant leur attente en dégustant
force verres d’une liqueur topaze au merveilleux arôme, sans s’occuper des
lascives Odéous allongées à leurs pieds.


Le Vénitien, plongé dans ses méditations ne s’aperçut même
pas que la main fine qui caressait son torse fixait sur sa poitrine un
minuscule grain de beauté…


Soudain, un écran s’éclaira et l’effigie de Fizzur apparut
comme un spectre d’une incroyable réalité.


— J’ai d’excellentes nouvelles pour vous ! annonça-t-il
d’un air jovial. Sa Sérénité a été pleinement satisfaite de l’essai réalisé. Elle
vous octroie pour deux ans le monopole du commerce des houbits. Vous allez
immédiatement repartir chez vous et amener cinq cents de ces merveilleux
appareils. Avez-vous une faveur à demander ?


— Ma foi, non…, répliqua Marco Polo, je ferai diligence
pour satisfaire Sa Majesté et la remercie du fond du cœur de sa bonté… Sera-t-il
possible d’utiliser le même astronef qu’à notre venue, l’équipage m’a paru fort
compétent et connaît bien les parages de Lyzog, ainsi serai-je plus rassuré car,
je l’avoue, ces voyages dans l’immensité stellaire m’effraient !


— Cela me paraît facile à arranger. D’ailleurs, tant
que nous ne possédons pas d’itinéraires bien établis, nous préférons utiliser
les services des équipages qui possèdent déjà une expérience des parages de ces
nouvelles planètes. Dis-moi, j’ai hâte d’utiliser de nouveau ce merveilleux
instrument, tes artisans seront-ils longs à les réaliser ?


— Je pense qu’ils sont d’ores et déjà fabriqués, répliqua
le pseudo-Lyzogan. Il me suffira donc d’un aller et retour.


— Pour des raisons de sécurité, tu livreras ta
marchandise sur le satellite 289…


— Puis-je m’enquérir du prix qui me sera accordé pour
chaque houbit ?


— C’est vrai, j’oubliais. Il paraît que le carbone
cristallisé est fort prisé chez toi, tu recevras donc un diamant gros comme ton
œil pour chaque appareil en bon état de marche.


— Excellence, vous me comblez…


— C’est bon ! maintenant, pars. Chaque instant
retarde le moment où je pourrai disposer de nouveau de cet extraordinaire
stimulateur !


Marco Polo s’inclina profondément, hésitant à demander à son
hôte de lui faire cadeau des esclaves qu’il lui avait prêtés, mais il n’osa
dans la crainte d’éveiller la méfiance.


Les trois Terriens regagnèrent donc le véhicule qui devait
les ramener à l’astroport et ils eurent l’agréable surprise de constater que
les Odéous les accompagnaient.


— Aurions-nous la joie de vous avoir comme compagnes de
voyage ? s’enquit le Vénitien.


— Bien sûr ! répliqua dans un souffle sa compagne,
il en va de notre vie. Si vous nous refusiez, nous serions réduites aux tâches
les plus pénibles. Jamais un Seigneur baphomet ne daignerait recourir aux
services d’une esclave polluée par un Barbare…


— Eh bien ! nous en sommes ravis, croyez-le bien !
assurèrent en chœur les trois hommes.


L’astronef reposait paisiblement sur son berceau, là où les
Terriens l’avaient abandonné quelques jours plus tôt.


Marco Polo, Garin et Clément s’insinuèrent par le sas et
retrouvèrent avec joie leurs compagnons, toujours grimés en Odéous. Houen-Lun, lui,
restait immobile dans un coin de la cabine.


— Eh bien ! vieux, ça fait plaisir de te retrouver,
s’exclama Guiot, donnant une claque amicale dans le dos du Templier. Pourtant, nous
avons été reçus comme des Princes, nous rapportons même des souvenirs : vois
plutôt…


Ce disant, il désignait les esclaves qui venaient les
rejoindre.


— … Des passagères pour Lyzog ! s’esclaffa Clément.
Le retour sera plus agréable que l’aller…


Joubert, capitaine de la nef, ne tenait pas à risquer des
incidents, aussi ordonna-t-il :


— Mes compatriotes vont s’installer à l’avant ! Gentes
Damoiselles, veuillez prendre place sur les sièges arrière, nous décollerons
dans quelques instants…


Tous obéirent, le sas se referma et le Templier s’installa
au poste de commande. La nef piquait vers le large, le cap sur le satellite 289.


Houen-Lun sortit alors de son immobilité et déclara :


— Tout s’est fort bien passé. J’ai contrôlé sans peine
l’esprit des Orpheds verdâtres venus mettre la nef en état et j’ai pu suivre en
partie vos pérégrinations, sauf lorsque vous avez rendu visite au chef des
Baphomets. Parlez, vous n’avez rien à craindre des Odéous, elles sommeillent
sur mon ordre.


— L’Empereur s’est montré enchanté du houbit. Il m’a
chargé d’en ramener cinq cents de Lyzog. Je dois les déposer sur le satellite
289. Pensez-vous qu’il sera possible d’en livrer une telle quantité ?


— Une fois de retour sur Terre, ce sera chose aisée !
Il ne s’agit point, en fait, de mécanismes compliqués mais plutôt de
configurations qui entrent en harmonie avec tous les sens par l’intermédiaire
de la vue. Avez-vous recueilli d’autres informations ?


— Certes, et en quantité grâce à un appareil
merveilleux qui m’a narré l’histoire des Baphomets et m’a fourni tous les
détails sur leur Empire. Hélas ! je n’ai pu obtenir aucune donnée sur
leurs effectifs, pas plus que sur l’emplacement de leurs escadres…


— Je le sais…, interrompit le Tibétain, moi-même je n’ai
pas découvert grand-chose, ces questions paraissent jalousement cachées et
seuls les plus hauts dignitaires doivent en avoir connaissance. Dommage…


— Et ces charmantes esclaves, qu’allons-nous en faire ?
s’enquit le Vénitien.


— Je pourrais prolonger leur sommeil pendant toute la
durée de la traversée, murmura Houen-Lun, mais elles semblent désireuses de
nous parler, peut-être possèdent-elles des renseignements intéressants. Je vais
les éveiller…


Les trois Odéous s’étirèrent, bâillèrent et leurs yeux
immenses s’entrouvrirent, regardant autour d’elles.


— Nous voici donc parties loin de Tekaph, murmura celle
qui avait parlé à Marco Polo, j’ai peine à croire que nous sommes délivrés de
ces monstres !


— De qui parles-tu ainsi ? s’enquit Joubert.


— Des immondes Baphomets, évidemment ! Tu devrais
pourtant les connaître si tu es esclave comme moi et condamné à vivre parqué
dans d’infectes casernes lorsque tu ne navigues pas dans l’espace… Evidemment, tes
passagers, eux, ignorent encore ce qui les attend, je les ai pourtant prévenus !


— Certes ! opina Marco Polo, pourtant l’Empereur
Zolial s’est montré fort courtois à mon égard, il a promis de se borner à
établir de pacifiques relations commerciales avec mes compatriotes lyzogans !


— Cessez donc de jouer la comédie ! s’écria l’esclave.
Si tu étais un Lyzogan, pourquoi porterais-tu un maquillage ? Mes
compagnes ont vite démasqué tes amis ; vous avez de la chance que nous
haïssions tant les Baphomets ! J’ignore qui vous êtes en réalité, je
suppose que vous appartenez à une race inconnue et que vous êtes venus
espionner ces démons. Plaise au Ciel que nous ne revenions jamais sur Tekaph !


Marco Polo consulta le Tibétain du regard, celui-ci déclara
alors :


— Tu as deviné juste. Tu peux me voir maintenant sous
mon véritable aspect et mes amis me ressemblent, à cela près qu’ils ont la peau
blanche. Nous sommes des habitants de la planète Terre et nous craignons que
les Baphomets n’envahissent notre planète, peux-tu nous aider à les combattre ?


— Certes ! Nous autres Odéous ne vivons que dans l’espoir
de recouvrer un jour notre liberté. Depuis des générations, nous amassons des
secrets dans l’espoir de les divulguer un jour à nos libérateurs. Ce jour béni
est enfin arrivé !


Ce disant, elle s’approcha de Marco Polo et, ouvrant le col
de sa chemise, passa sa douce main sur sa poitrine. Le Vénitien se laissa faire,
ne sachant trop que penser, puis l’esclave reprit en tendant un doigt sur
lequel on devinait une minuscule tache sombre.


— Voyez ce grain de beauté ; il contient à l’état
de microfilms d’inappréciables informations ! Tous les emplacements des
bases et des satellites y figurent, ainsi que les effectifs de la flotte de
cette race ruelle. Les abjects Baphomets ont coutume de discuter entre eux
lorsqu’ils ont assouvi leur plaisir, sans prêter nulle attention à nous. Pour
eux, nous ne sommes que créatures insignifiantes, presque du bétail… Ainsi, d’année
en année, nous avons accumulé une masse de renseignements. Notre race est
experte dans le domaine de l’électronique et de la mécanique, il nous a été
aisé de confectionner ce disque minuscule qui contient toutes nos connaissances.
Je craignais d’être fouillée minutieusement avant mon départ. Nos maîtres
immondes n’y ont pas manqué mais j’avais eu le temps de placer ce micropoint
sur la poitrine de Marco !


— Passionnant…, jubila Djaffar, si cette houri dit vrai,
notre mission aura été une réussite !


Sans plus attendre, le mire plaça le disque sur un lecteur
spécial et se plongea dans la lecture du document.


Joubert et lui, avec l’aide d’Aïra l’esclave odéous qui s’avérait
posséder un savoir remarquable, passèrent de longues heures à le transcrire.


Le navire stoppa près du satellite 289 puis Houen-Lun
modifia la mémoire de ses occupants sans que les doctes savants terriens
interrompissent leurs travaux. Ainsi, la nef put-elle changer de cap et filer
droit vers la Terre sans éveiller l’attention des Baphomets.


Après une paisible traversée, les voyageurs, fous de joie, virent
grossir la planète azurée d’où ils étaient partis quelques semaines auparavant.
Maintenant, grâce aux résilles d’or, les gentes Odéous s’exprimaient couramment
en français[bookmark: _ftnref5][5].


Avant d’atterrir, les voyageurs purent admirer les
innombrables vaisseaux parqués autour du château de Chang-Tou.


L’escorte qui les avait suivis depuis leur arrivée dans le
système solaire les abandonna alors et la nef se posa doucement dans son ‘bercail,
à l’intérieur de la tour creuse.


Pierre de Sevry attendait les envoyés du Grand Maître et les
escorta jusqu’à la salle du Chapitre où Guillaume de Beau jeu, entouré de ses
principaux officiers, les accueillit chaleureusement.


— Bienvenue à toi, vaillant Marco Polo ! Ton
absence a été longue et nous craignions que les Baphomets ne vous aient
capturés. Parle, j’ai hâte d’entendre les nouvelles que tu nous apportes !
Mais tout d’abord, apprends-nous quelles sont les angéliques créatures que je
vois à tes côtés…


— Noble Grand Maître, il s’agit d’esclaves des
Baphomets, de race odéous, deux autres peuplades ont été asservies par ces
démons : les Ethirs pareils à de grands oiseaux et les Orpheds à l’aspect
d’insectes. Aïra que voici s’est avérée posséder de vastes connaissances dans
les sciences de nos adversaires et nous a fourni de précieux renseignements. Pourtant,
sans le sage Houen-Lun, nous n’aurions jamais pu mener à bien notre mission…


— Raconte-moi ton voyage sans omettre un détail. J’ai
grande envie d’en apprendre plus sur nos redoutables adversaires.


Le Vénitien fournit un compte rendu détaillé de ses aventures,
puis il en arriva aux renseignements d’ordre technique.


— … Il ressort de tout cela que les Baphomets n’aiment
guère exposer leur précieuse personne. Lorsque l’un des leurs court quelque
risque, c’est qu’il a été condamné pour quelque délit grave. Nous avons pu le
constater lors de l’essai du houbit. Notre visiteur venu naguère sur Terre
était assurément coupable d’avoir transgressé les édits impériaux. Habituellement,
les équipages des nefs sont constitués d’Odéous réduits en esclavage et ces
infortunés n’auront guère de cœur à combattre pour leurs maîtres implacables. Seul
le dispositif qui les tue en cas de désobéissance peut les inciter à lutter
contre nous bien qu’ils ne tiennent guère à la vie ! Nombre d’entre eux, Aïra
le confirmera, n’aspirent qu’à quitter une vie sans espoir. Pourtant, les
femmes de leurs harems se sont organisées en un mouvement de résistance
clandestin et elles connaissent maintenant notre existence, ce qui les incitera
à survivre pour nous aider à les libérer. C’est grâce à elles que nous
possédons le plan des défenses de l’Empire des Baphomets. Les Ethirs eux, ne
sont guère belliqueux, ils sont chargés des travaux domestiques et organisent
les distractions de leurs maîtres. Quant aux Orpheds, ils accomplissent les
tâches les plus rudes et leur psychisme diffère beaucoup du nôtre.


— Venons-en aux considérations d’ordre purement
militaire, coupa alors le Grand Maître. Que me conseilles-tu à la lumière de
tous ces renseignements, Frère Joubert ?


— Assurément, nos houbits seront précieux en
désorganisant la hiérarchie des Baphomets lorsque nous l’aurons décidé. Leur
Empereur a projeté d’en octroyer à ses principaux chefs en récompense, tant il
est ravi de la jouissance qu’il a ressentie, lorsque la livraison promise sera
faite, nous disposerons d’un atout capital.


— Che me refuze te faire gonfiance à de telles papioles !
claironna Otto de Granson. Ces Paphomets ne zont point stubides, s’ils ont vent
te la ruse, ils tétruiront ces colifichets et nous serons pien quinauds ! Non,
il faut courir sus à l’ennemi à bord de nos nefs et nous embarer te leur
blanètc par la force te nos armes !


— Bien parlé ! approuva Pierre de Sevry d’un air
altier. Le Temple se doit de lutter pour la Sainte cause du Christ comme il l’a
toujours fait, en frappant d’estoc et de taille !


— Nous sommes tous d’accord sur ce point ! trancha
Guillaume de Beaujeu. Toutefois, il ne messied point d’utiliser la ruse contre
des adversaires aussi implacables. Il faut donc que le Sire Marco Polo livre
avec diligence les talismans destinés à nos adversaires. Nous profiterons de ce
bref délai pour entraîner nos troupes à des tactiques fort nouvelles pour elles.
Dans un premier temps, il faudra franchir la barrière de forteresses établies
dans l’espace. Elles sont gardées par des Odéous, mais aussi par des automates
de métal qui obéiront scrupuleusement à leurs maîtres. Il faudra donc s’attendre
à une forte résistance. Selon cette jeune esclave, nous ne pouvons envisager de
les faire sauter avec des boules fulgurantes car les Baphomets possèdent des
dispositifs pouvant faire exploser celles-ci prématurément. Est-ce exact, ma
chère enfant ?


Aïra répondit aussitôt à cette question, stupéfiant les
assistants par son savoir.


— D’après nos techniciens, ces antimissiles ne sont
point infaillibles. Ils suivent les fusées attaquantes par la chaleur qu’elles
dégagent, on peut donc les tromper de deux façons : d’abord en plaçant sur
l’avant et sur l’arrière de vos projectiles des appareils dégageant plus de
chaleur, ce qui les attirera infailliblement. Ensuite, vos artificiers devront
coupler leurs fusées et leur faire croiser leur trajectoire. Les projectiles
des Baphomets, une fois parvenus à l’intersection des deux missiles, hésiteront
et se perdront dans l’espace. Je ne prétends point que ces mesures seront
efficaces à tout coup, pourtant, elles permettront à un fort pourcentage de vos
fusées de parvenir au but.


— J’admire une telle science chez une aussi belle
créature ! s’exclama Jean de Grailly, oncques n’aurait cru qu’une pucelle
puisse en remontrer à si doctes saints ! Pourtant, il me vient une crainte
à l’esprit, ces mesures seront-elles valables lorsque nos nefs combattront
celles des Baphomets ?


— Certes ! assura l’Odéous. Toutefois, ces
créatures perverses sont rusées et elles ne tarderont point à trouver quelque contre-mesure.
Nous serions donc avisés de prévoir une seconde série d’engins qui, eux, seront
guidés vers leur but par les émissions qui permettent aux navires de recevoir
des ordres et de communiquer entre eux.


— Voilà sages et prudentes paroles ! opina Joubert,
mais saurons-nous élaborer d’aussi subtils dispositifs ?


— Votre race possède toute l’intelligence nécessaire, assura
Aïra, quant aux connaissances, je suis là pour vous les octroyer. Mon peuple n’est
asservi que depuis une centaine d’années et, avant d’être exilée sur Baphom, j’étais
considérée comme l’une des meilleures spécialistes de physique et de
cybernétique. Je conserve encore présent dans mon cœur l’image de ma chère
planète. Je désespérais de la revoir, mais, depuis votre arrivée, je sens
renaître un fol espoir. C’est pourquoi je consacrerai toutes mes forces à vous
aider dans votre noble cause.


— Soyez-en remerciée, gente damoiselle ! assura
Guillaume de Beaujeu. Nous autres Terriens possédons la vaillance, mais que
peut-elle contre des armes magiques ? C’est pourquoi nous aurons grand
besoin de votre concours. _ Nous allons donc différer notre offensive. Ainsi, nos
équipages pourront se familiariser avec l’emploi de ces nefs si nouvelles pour
eux. Une fois l’armada de nos ennemis détruite, il nous faudra combattre sur le
sol même de la planète des Baphomets. Assurément, la lutte sera chaude et vos
savants nous seront d’une grande aide pour mettre définitivement hors de nuire
ces mécréants. Le jour où la bannière Baussant flottera sur Baphom, vos
compatriotes, je le jure par le Christ, recouvreront pleine et entière
indépendance ! Nobles amis, il se fait tard, allons prendre un peu de
repos. Une lourde tâche nous attend, auprès de laquelle les combats que nous
livrâmes naguère contre les Mongols n’étaient que jeux d’enfants…


Sur ces mots, l’assemblée se dispersa. Pourtant, Guillaume
veilla encore une bonne partie de la nuit en compagnie de ses officiers et du
sage Houen-Lun afin de prendre toutes les dispositions nécessaires à la
fabrication rapide des houbits promis aux Baphomets.


Lorsque le coq chanta pour annoncer l’aube nouvelle, le
Grand Maître se reposait enfin de ses fatigues, mais seulement pour quelques
heures.







CHAPITRE VI


Guillaume de Beaujeu avait sagement décidé d’attendre que
ses troupes fussent aguerries avant de les lancer à l’assaut de l’Empire des Baphomets,
il avait cependant omis un facteur important…


Les troupes assemblées autour du castel de Chang-Tou se
morfondaient. Joutes, tournois, entraînement à bord des nefs, combats simulés
autour des satellites de la Terre ne les satisfaisaient plus. Hobereaux, Chevaliers,
écuyers piaffaient d’impatience. Les moines-soldats eux-mêmes se rappelant leur
glorieuse chevauchée à travers l’Asie, aspiraient à connaître ces planètes
nouvelles, cet espace immense où ils allaient porter la Sainte Foi.


L’arrivée des gentes damoiselles odéous mit le comble à l’impatience
des Chevaliers francs, anglais, allemands qui n’en espéraient point tant ;
on leur avait parlé de planètes sauvages, de races monstrueuses, et l’image des
Baphomets n’était point faite pour les allécher, mais voilà qu’il s’avérait que
ces fameux Extra-Terrestres possédaient des femmes d’une beauté à nulle autre
pareille ! Un peu déroutantes certes, avec leurs yeux immenses, mais les
Arabes n’utilisaient-elles pas le khol pour allonger leurs paupières ? Tous
ces rudes combattants étaient subjugués par les formes voluptueuses et le
charme exotique des Odéous. Dans ces conditions, pourquoi ne pas envisager de
faire souche là-bas ? De se tailler à la pointe de l’épée un duché ou un
comté ? Assurément, Guillaume saurait récompenser ses fidèles serviteurs
et tel ou tel cadet de famille destiné aux Ordres et dépourvu de terres
envisageait l’avenir avec un fol espoir au cœur…


Tatars et Mongols eux-mêmes, repris par leur atavisme de
conquérants, n’attendaient qu’un signe pour s’élancer fougueusement dans l’espace.


Otto de Granson, Jean de Grailly, Pierre de Sevry, Konrad
von Thierberg, Jean de Villiers, ainsi que Qoubilaï, vinrent donc intercéder
auprès de Guillaume, faisant valoir qu’ils n’étaient plus maîtres de leurs
troupes et que, à chaque moment, quelque fol impétueux risquait de convaincre
ses vassaux de se lancer avec lui dans l’espace vers une lointaine planète pour
s’y tailler un royaume. Ainsi, l’effet de surprise qui constituait l’un des
atouts primordiaux des Terriens se trouverait supprimé…


Sur le moment, le Grand Maître entra dans une belle fureur, assurant
que tout rebelle serait impitoyablement poursuivi et tué par les patrouilles
qui surveillaient les atterrages du système solaire, mais l’intervention du
subtil Qoubilaï, l’amena à réfléchir.


— Nobles seigneurs, il me paraît que nous n’avons point
pris en considération un élément nouveau qui a son importance ! déclara le
Khan mongol. Cette guerre n’aura que peu de points communs avec celles que nous
avons menées sur notre planète. Les armes qui donneront la victoire à notre
camp ne sont point celles que nous avions coutume d’utiliser : mires, alchimistes,
nous ont appris que les engins destructeurs purement mécaniques ont une
importance capitale. Or, les gentes damoiselles odéous nous ont appris que
leurs compatriotes étaient de doctes savants experts dans les arcanes subtiles
permettant d’élaborer ces engins destructeurs jusqu’alors inconnus de nous. Dès
lors, pourquoi ne pas modifier notre plan initial et changer notre premier
objectif ? Certes, il est tentant de frapper l’ennemi au cœur en attaquant
Baphom, mais à tout prendre, n’est-ce point là une erreur ? Nos troupes ne
sont pas accoutumées aux combats dans l’espace et les premiers engagements avec
des équipages expérimentés peuvent nous apporter de gros déboires… La planète
Odd ne doit pas posséder de garnison aussi importante que celle de Baphom, en
choisissant cet objectif pour notre premier assaut, nous pourrons tester nos
équipages et nous procurer ce qui nous fait le plus cruellement défaut ; des
savants parfaitement au fait de l’alchimie ésotérique qui permet de fabriquer
ces nefs et de les équiper de terribles engins destructeurs. Par ailleurs, nous
nous attirerons la reconnaissance de toutes les races asservies par les
Baphomets ce qui, par la suite, peut nous amener de nouveaux alliés. En outre, il
serait certes fort utile de posséder à bord de chaque nef un technicien odéous,
le cas échéant, celui-ci pourrait procéder aux réparations nécessaires…


Guillaume était orgueilleux, emporté, mais son extrême
intelligence l’emportait sur ses défauts. Il reconnut immédiatement que les
arguments avancés par Qoubilaï avaient leur poids. D’autant qu’ils ne
remettaient nullement en cause l’envoi de Marco Polo avec la cargaison promise.
Le Grand Maître lui-même commençait à se lasser de ces interminables manœuvres,
de ces joutes qui n’avaient comme effet que d’amenuiser ses effectifs. Lui
aussi subissait la séduction des espaces immenses qui s’étendaient devant lui
comme naguère les vastes plaines de l’Asie alors qu’il venait de vaincre
Baïbars…


Après une courte réflexion, il se dressa, dégaina son épée
et, saluant la bannière Baussant qui flottait au-dessus de sa cathèdre, s’écria :


— Sus aux Infidèles, beaux Sires ! Vous m’avez
convaincu, il sied maintenant de passer aux actes. L’ost embarquera dès demain
dans les nefs et mettra le cap sur la planète Odd ! Marco Polo accomplira
sa mission ainsi qu’il en a été décidé, deux Templiers et un Tibétain l’accompagneront.
Houen-Lun et le sage Joubert feront partie de ma suite à bord de ma nef amirale,
ainsi que les damoiselles odéous dont les conseils nous seront précieux lors de
l’assaut de leur planète. D’ores et déjà, je transmets mes pouvoirs terrestres
à mon fidèle Thibaud Gaudin qui sera mon lieutenant sur cette planète en
attendant mon retour. Approche, mon Frère ! je tiens à te remettre
moi-même mon sceau et mon anneau afin qu’ils ne puissent tomber en mains
sacrilèges, ils te donneront l’autorité suprême sur toutes Commanderies et
Territoires de notre Empire. Tu pourras gérer nos biens, prêter or et argent, et,
si je venais à disparaître, il te reviendrait l’honneur de convoquer le
Chapitre de treize membres chevaliers, prêtres et frères de différentes
provinces qui te destitueront ou te continueront comme mon successeur devant
Dieu et les Hommes.


Le secrétaire de Guillaume apporta alors sur un coussin noir
barré de blanc, les deux inestimables symboles qui allaient faire du Commandeur
le plus puissant Seigneur de la Terre. Désormais, il aurait droit à une suite
de quatorze écuyers, à deux Chevaliers et un frère servants, à un secrétaire, à
un écrivain turc, à deux économes, deux valets, quatre turcoples, un courrier, un
camérier, un cuisinier, le quatrième portant lance et écu. Tous s’étaient déjà
assemblés derrière le lieutenant de Guillaume lorsqu’il mit genou en terre pour
recevoir les insignes de sa nouvelle charge, tandis que les Templiers
entonnaient en chœur d’une voix grave :


— Non nobis Domine, non nobis, sed Nomini tuo da
gloriam !


Cette passation de pouvoirs effectuée, le Chapitre se
dispersa. Chacun courut à sa tente pour y préparer ses bagages. Une fiévreuse
activité s’empara de tous ceux qui allaient se lancer dans cette glorieuse
aventure.


Guillaume avait regagné ses appartements privés et rédigeait
trois lettres. La première était destinée au Pape Jean XXI. Ce savant
médecin, connu sous le surnom de Petrus Hispanus, très partisan de cette
croisade, voyait l’expédition d’un œil favorable. En voici la teneur :


— Très Saint Père, Pontife de toute la Terre, porteur
de la tiare par la permission de Dieu, ton humble et fidèle serviteur Guillaume,
Grand Maître des Templiers te fait assavoir que, en ce jour, douzième du mois
de mai de l’an de grâce 1277, l’ost des fidèles servants du Christ a quitté
notre douce Terre pour bouter hors la vile engeance qui opprime le Royaume
céleste de Notre Seigneur Jésus, afin de faire connaître la seule Vraie Foi, celle
des adorateurs du Seigneur, jusqu’aux confins de l’univers. Que le Sauveur du
monde prenne en miséricorde ses soldats ! Pendant que nous mènerons le
Saint combat pour entrer en possession de l’héritage qu’il a donné aux hommes, Dieu
se chargera de pourvoir à la défense des biens terrestres que chacun d’entre
nous laisse derrière lui. Tous, serviteurs de la Sainte Croix, partons sous la
bannière Baussant, hélas ! nous ne reviendrons point tous des insondables
espaces où nous allons pénétrer pour la gloire de Dieu. Sois le défenseur de
mes Frères, ne souffre jamais qu’ils soient spoliés ou injustement traités !
Mon sage et fidèle Thibaud Gaudin a reçu de moi toute autorité pour gérer les
biens de l’Ordre en mon absence. Daigne être pour lui un Père et un Conseiller.
Ton fidèle serviteur dans le Christ : GUILLAUME DE BEAUJEU[bookmark: _ftnref6][6].


Le Templier sabla son encre avec un sourire rusé. Il ne
préjugeait point, en effet, de la Souveraineté Papale sur les planètes et territoires
qu’il envisageait de conquérir, mais il savait que Jean XXI allait lui
octroyer la part du lion…


La seconde missive s’adressait au roi d’Angleterre.


— Au très cher Seigneur Edouard ler, illustre
roi des Anglais, duc de Guyenne, salut en Celui de qui dépend la vie de toute
créature ! En ce douzième jour du mois de mai de l’an de grâce 1277, l’ost
réuni autour du castel de Chang-Tou cingle vers les astres lointains afin d’en
déloger la gent vile et sans foi qui opprime de pacifiques créatures engendrées
par Notre Seigneur, Dieu de l’Univers. Otto de Granson, votre fidèle vassal, nous
accompagne avec les Croisés anglais. Nul doute qu’ils ne démontrent leur valeur
comme ils l’ont déjà fait lors des précédentes campagnes à la suite desquelles
nous avons amené à la Vraie Foi, Tartares, Mongols et Cipanghais. En mon
absence, le Commandeur Thibaud Gaudin jouira de tous les droits et prérogatives
dans la gestion de mes biens terrestres. Je suis assuré qu’il trouvera en Votre
Majesté un conseiller et un ami sincère. Que le Seigneur bénisse son humble
serviteur, GUILLAUME DE BEAUJEU.


Enfin, le troisième bref était destiné au roi de France,
Philippe III le Hardi, sa teneur, voisine de la précédente, signalait que
Jean de Grailly et les Chevaliers francs qui avaient revêtu la Croix
accompagnaient l’ost partant en guerre contre les lointains Infidèles.


Pour terminer, le Grand Maître rédigea une proclamation
destinée à ses troupes. Elle serait lue le soir même dans chaque cantonnement.


— Frères Chevaliers, écuyers et gens d’armes, le temps
est venu de servir l’Eternel. A vous, les vaillants, les preux, la gloire de
vos combats ouvrira grandes les portes du Ciel ! Vous allez guerroyer
contre les suppôts de Satan qui ont asservi des créatures divines, issues comme
vous d’un Adam et d’une Eve, quel que puisse être l’aspect que Dieu a voulu
donner à leur corps, ceux-là, les faibles, les opprimés sont vos frères. Nous
allons leur apporter la Lumière de la Vraie Foi pour le salut de leur âme
éternelle. Vous connaissez les périls, les maux, les dangers qui vous attendent !
Les immondes Baphomets sont, hélas ! experts dans les sciences maléfiques
qui engendrent flammes, mort et destruction… Dieu vous aura pourtant en sa
Sainte Garde, ne vous laissez point abattre car lui aussi nous a confié l’art
de guerroyer par l’intermédiaire de son archange Gabriel, le vainqueur du Malin !
Vous allez naviguer dans des espaces inconnus, lutter contre des peuplades
puissantes. Vainqueurs, vous vous taillerez un nouvel Empire, certains feront peut-être
même souche outre Terre. Vaincus, il ne vous restera point d’asile car les
mécréants baphomets viendront envahir notre douce patrie ! N’oubliez jamais
que vous luttez pour la gloire de Notre Seigneur Jésus et de sa douce Mère qui
adoucira vos souffrances. Vous avez quitté vos amis, vos familles, souvent
vendu terres, maisons. Religion et honneur sont maintenant vos seuls biens. Mais
la puissance des Baphomets touche à sa fin car elle n’est autre que celle de la
bête de l’Apocalypse que le Très Haut a décidé d’abattre ! Que le Seigneur
Jésus vous bénisse ! Suivez toujours la bannière Baussant, elle vous
montrera le chemin des félicités célestes ! Anges et archanges nous
aideront dans notre juste combat[bookmark: _ftnref7][7]…


Après avoir relu sa harangue, le Grand Maître se ravisa. Plutôt
que de confier cette exhortation aux hérauts, il serait plus frappant de la
faire clamer en utilisant les Stentors magiques qui permettaient de se faire
entendre à une lieue, aussi convoqua-t-il le Frère Joubert qui lui procura les
dispositifs nécessaires.


Ainsi, la voix de Guillaume retentit jusqu’aux plus
lointaines limites du camp, au grand étonnement des Croisés qui virent là une
nouvelle preuve des pouvoirs étonnants conférés à leur chef. Plus que jamais, ils
se sentaient assurés de conquérir un royaume de féerie où coulaient le lait et
le miel, où des peuples amis leur ouvriraient les bras[bookmark: _ftnref8][8]…


Dans toute cette affaire, les trois frères Tholon avaient
été oubliés. Ils ignoraient s’ils devaient accompagner Marco Polo ou suivre l’expédition.


Garin alla trouver Joubert qui le rassura. Le Vénitien se
chargerait de livrer les houbits avec d’autres compagnons. Le Grand Maître
désirait y avoir à son bord des soldats ayant déjà la pratique de la langue des
Extra-Terrestres, il l’avait donc désigné ainsi que Guiot et Clément pour l’accompagner
à bord de la nef amirale.


Lui-même demeurerait un certain temps sur Terre afin de
parachever la fabrication des appareils promis aux Baphomets, puis il
rejoindrait l’ost dans les parages de la planète Odd.


Les légions cosmopolites rassemblées sous la bannière de
Guillaume commencèrent leur embarquement en bon ordre. Grâce à l’entraînement
subi pendant ces mois d’attente, chacun savait dans quelle nef il devait
prendre place. Il y avait là une nette majorité de Templiers et de forts détachements
d’Hospitaliers et de Teutoniques dont les cimiers à l’effigie de monstre ou de
chimères dominaient la foule. Mongols, Turcoples étaient aussi en bon nombre. On
trouvait même des habitants de Cipanghu à l’étrange armure noire laquée dont
les sabres portaient des gardes aux motifs minutieusement ciselés.


Tous regrettaient amèrement de ne point pouvoir emmener avec
eux les fidèles coursiers qui paissaient dans les grasses prairies. Désormais, leurs
montures seraient des engins de métal qui les transporteraient à travers les
espaces infinis. Lorsqu’ils retrouveraient le sol d’une planète, ces vaillants
cavaliers n’auraient assurément de cesse avant d’avoir domestiqué quelque
monture qui remplacerait les braves chevaux terriens…


Malgré de brèves bousculades, tout se passa le mieux du
monde et les divers échelons de l’ost prirent l’espace l’un après l’autre, allant
se rassembler au large des deux Lunes. Près de Chang-Tou, des écuyers
embarquaient quatre destriers destinés à Guillaume de Beaujeu, à Jean de Villiers
et à Konrad von Thierberg, le quatrième étant tenu en réserve.


Du haut du donjon, Marco Polo contemplait les nefs de l’armada
qui s’élevaient majestueusement, chaque coque étant aisément identifiable grâce
aux armoiries du corps auquel appartenait le navire.


Soudain, pour une raison inexpliquée, un vaisseau templier
perdit de l’altitude, et, complètement désemparé, vint s’écraser sur le sol, non
loin du castel. Aussitôt, les secours se dirigèrent à bride abattue vers le lieu
du sinistre. On ne devait, hélas, retrouver que de pauvres corps affreusement
déchiquetés, impossibles à identifier. Ce fut heureusement le seul accident et
il passa inaperçu du gros de l’armada. Grâce au Ciel, il ne s’agissait point de
la nef amirale.


Enfin, l’ultime navire contenant les destriers disparut dans
l’azur du ciel et le Vénitien demeura seul avec quelques Templiers et le
Commandeur Thibaud Gaudin.


Ce dernier se signa pieusement et murmura :


— Plaise à Notre Seigneur que ses fidèles serviteurs
revoient un jour leur douce Terre. Le noble Guillaume prend là une lourde
responsabilité…


— Que le Christ les ait en Sa Sainte garde ! soupira
Marco Polo. Le Grand Maître a pesé mûrement le pour et le contre avant de se
lancer à l’assaut de l’Empire des Baphomets. Cette expédition va aguerrir ses
troupes et nos houbits lui seront d’un grand secours lorsqu’il se heurtera à la
principale forteresse : la planète Baphom… Dans quatre jours, je vais, moi
aussi, voguer vers ces lointaines contrées. Ne m’oubliez point dans vos prières
car je jouerai dure partie…


Bien loin dans le ciel, l’armada cinglait vers son objectif.
Les hommes avaient contemplé avec stupéfaction la Terre ronde comme une boule, puis
les satellites grêlés de cratères. Maintenant, ils ne voyaient plus que l’infini
piqueté de pâles étoiles et leur cœur se serrait à la pensée de leur petitesse
devant l’immensité de l’univers.


Guillaume avait scindé son armada en trois escadres : à
l’aile gauche, les Anglais, à l’aile droite, les Français, au centre, un peu en
retrait, l’élite de ses troupes composée de ses fidèles Templiers, des
Hospitaliers et des Teutoniques. Loin devant, quelques nefs rapides commandées
par le Turcoplier Gérard de Tours éclairaient la flotte. Elles disposaient d’appareils
de repérages particulièrement sensibles, mis au point grâce à la docte Aïra. L’arrière-garde
était sous les ordres de Pierre de Sevry.


Déjà, le Templier de Tyr avait commencé à rédiger de sa plus
belle plume sur un parchemin enluminé d’Etoiles d’or le récit de cette
mémorable expédition.


Dans la nef amirale, Guillaume de Beaujeu, debout devant des
sphères représentant les constellations, exposait ses plans à ses alliés.


— La Planète des Odéous, déclara-t-il en désignant un
point orangé, se trouve assez éloignée de Baphom, et, à la différence de cette
dernière, n’est pas protégée par une ceinture de satellites-forteresses. Il n’existerait
là-bas qu’une garnison chargée de prévenir toute révolte des esclaves, elle est
commandée par des Baphomets, mais se compose principalement de créatures à l’armure
de métal, des « robots ». La base des nefs contrôlant le trafic
spatial se trouve sur Lyzar, le gros satellite d’Odd. Nous en connaissons
parfaitement l’emplacement, toutefois, il est probable que les nefs préféreront
combattre dans l’espace. Une fois ces navires éliminés, il nous faudra
conquérir de vive force la citadelle proche de la capitale des Odéous, où se
terrent leurs oppresseurs. Au début, nous ne pourrons compter sur aucune aide
des autochtones, leurs démoniaques tyrans les ont doté d’un talisman infernal
qui tue net en cas de désobéissance. Il importe avant tout de préserver les
installations où œuvrent les savants alchimistes odéous. Nous en aurons grand
besoin par la suite. Maintenant, je laisse la parole à notre aimable damoiselle
Aïra qui, mieux que moi, saura vous dépeindre sa patrie.


— Odd se trouve proche d’une nébuleuse trifide et d’un
amas stellaire fort dense. Son ciel est donc fort différent de celui de la
Terre car d’innombrables étoiles illuminent ses nuits. Le jour, la lumière qui
parvient de notre Soleil est beaucoup plus faible que sur votre planète, des
nuées denses entourent notre globe. Pourtant, le climat y est assez doux car un
effet de serre empêche la chaleur de diffuser. Nos yeux, plus sensibles que les
vôtres, voient aisément la nuit, nous les avons hérités de nos ancêtres qui
chassaient la nuit. Notre végétation rappelle la vôtre, mais vous étonnera par
ses coloris écarlates. Prenez garde : les plantes carnivores sont
nombreuses et rivalisent de férocité avec l’azgar véloce à six pattes, l’un des
plus dangereux carnassiers connu. Heureusement, ce fauve ne quitte guère les
régions montagneuses, sauf lorsque ses proies favorites, les élurs, viennent à
se raréfier. De toute manière, ne laissez jamais aucune créature inconnue vous
approcher. Mieux vaut tuer un paisible herbivore qu’être dévoré par quelque
monstre. Je ne possède, hélas ! guère de renseignements sur les Baphomets
car ils ne se hasardent presque jamais hors de leur forteresse. Dès l’âge d’un an,
tous nos enfants doivent être amenés aux centres génétiques pour y être
dénombrés et les mâles sont dotés du maudit dispositif qu’ils conserveront leur
vie durant. Quelques-uns de mes compatriotes vivent encore libres, cachés dans
les grottes de montagne. Des oiseaux-robots, attirés par la chaleur de leur
corps, les traquent sans relâche, ajoutez à cela les azgars, vous comprendrez
qu’il est inutile de compter sur leur aide. Quant à la forteresse des Baphomets,
elle est ceinte de tous côtés par un dôme énergétique. Il sera fort malaisé d’y
pénétrer. Toutefois, j’ai ouï dire qu’il existe des tunnels secrets qui vous
permettront peut-être d’y accéder. Un dernier détail vous sera agréable : mes
compatriotes élèvent des troupeaux d’élurs domestiques qui vous rappelleront
vos chevaux, à cela près qu’ils ont six pattes et possèdent une carapace cornée
protégeant leurs flancs des griffes de l’azgar.


L’Odéous s’inclina souplement, joignant ses mains fuselées
pour saluer avec une grâce infinie et se retira modestement derrière les chefs
terriens tandis que Chevaliers et moines-soldats méditaient sur ce qu’ils
venaient d’apprendre.


Pour la première fois, ils avaient vraiment conscience des
différences existant entre la Terre et Odd…


L’armada poursuivit sa route sans faire de mauvaises
rencontres, parfois Aïra signalait quelque objet stellaire curieux. Des nuées
gazeuses bleutées où naissent les étoiles dans un flamboiement de fournaise, des
nébuleuses obscures où l’œil horrifié croyait discerner des faces monstrueuses,
parfois quelque système d’étoiles doubles ou triples, des astres géants azurés
ou pourpres, véritables phares de l’espace, des Céphéides à l’éclat puisant, et
aussi des étoiles naines, pièges mortels dont il ne fallait point approcher
sous peine d’être projeté dans quelque univers inconnu. Par bonheur, ces
maelstrôms de l’espace étaient soigneusement repérés sur les cartes sphériques
dont disposaient les Terriens.


Après dix jours de navigation, Houen-Lun, bien avant les
détecteurs, signala la présence d’une nef ennemie. Il s’agissait d’un navire
effectuant la liaison régulière entre Baphom et Odd.


Par prudence, Guillaume fit stopper son armada, tandis que
le sage Tibétain attendait le moment où l’équipage ferait usage de ses communicateurs
spatiaux pour subjuguer plus aisément leur esprit.


La nef amirale s’approcha de sa proie aussi près que
possible, tout en restant hors de portée des détecteurs. Enfin, après une heure
d’attente, le Tibétain annonça qu’il contrôlait les Extra-Terrestres. Les
vaisseaux de reconnaissance purent alors aborder le navire et s’emparer de l’équipage.


Les Odéous furent alors conduits à bord de la nef Baussant
et le mire Djaffar se mit incontinent au travail, guidé par Aïra. Il s’agissait,
en effet, d’ôter rapidement la prothèse dont les équipages étaient dotés. Seules,
les esclaves femelles, destinées aux harems, ne portaient point ce dispositif
explosif qui eût pu provoquer quelques dommages aux Baphomets lorsque leurs
compagnes d’un moment se montraient rétives.


Le principe de ce pernicieux appareil était simple. Les
jeunes subissaient un traitement hypnotique qui les amenait à obéir
scrupuleusement aux despotiques Baphomets. Lorsque l’un des sujets se refusait
à exécuter un ordre, il en résultait un conflit dans son esprit et l’émission d’une
certaine forme d’ondes cérébrales, celles-ci, détectées, agissaient sur le
détonateur d’une minuscule capsule explosive située sous le cuir chevelu. Aucun
rapport direct n’existant avec le cerveau, une simple incision de la peau
derrière le crâne délivrerait les malheureux. Restait le conditionnement
physique. C’était l’affaire des lamas et ils étaient assez nombreux à bord des
nefs pour traiter tous les prisonniers.


L’opération fut rondement menée et les captifs reprirent
connaissance.


Ils furent certes effrayés de se trouver entourés de
créatures inconnues, mais après une rapide conversation avec Aïra, un large
sourire éclaira leurs visages. Ils portèrent machinalement la main derrière
leur tête, touchant le pansement mis en place par Djaffar, comme pour s’assurer
de la véracité des dires de leur compatriote, puis Sonz, le capitaine de la nef,
s’écria :


— Grâces vous soient rendues, Terriens ! Jamais
nous ne pourrons vous fournir preuves assez grandes de notre reconnaissance :
nous voici donc libres ! Nous allons enfin pouvoir combattre ces maîtres
despotiques qui nous opprimaient, parlez, vos désirs seront des ordres…


— Assurément, tu pourras nous rendre de grands services,
toi qui es au fait des us et coutumes des Baphomets, répliqua Guillaume de
Beaujeu. Nous cinglons actuellement vers ta planète afin de la libérer du joug
de ces maléfiques créatures. D’après la gente damoiselle Aïra, il n’existe
point de ceinture de forteresses alentour dans l’espace et les effectifs basés
sur votre satellite sont faibles. Nous envisageons donc de foncer vers cette
base et de détruire les nefs qui s’y terrent…


— Fort bien, approuva l’Odéous, de quel armement disposez-vous ?


— Grâce à ta compatriote, nous possédons des fusées qui
frapperont les nefs ennemies en se guidant sur les ondes subtiles qu’elles
émettent… De notre côté, nous sommes protégés de leur impact par des
dispositifs dégageant de la chaleur car il paraît que les projectiles ennemis
sont attirés par elle…


— C’est exact, mais qu’avez-vous prévu contre les mines
vhortex ?


— Excuse-moi, docte ami, j’ignore tout de ces engins, confessa
le Grand Maître.


— Quoi ? s’étonna l’astrot, vous fonciez droit
devant sans connaître ce piège !


— Je n’en avais jamais entendu parler…, avoua Aïra.


— Cela ne m’étonne pas. Il s’agit d’un dispositif
secret fort récent ! Nos nefs comportent des émetteurs qui neutralisent
ces mines. Faute de quoi, elles provoqueraient une titanesque explosion qui
détruirait tout navire se trouvant à proximité. Par le cosmos ! vous avez
eu de la chance de me rencontrer, j’ai travaillé à l’établissement de ces
champs de mines et connais leur emplacement. Nous utiliserons le déconnecteur
qui se trouve sur ma nef et baliserons un passage. Plus tard, nous effectuerons
des copies de cet appareil afin d’équiper vos vaisseaux. Encore une chose,
disposez-vous de canons à quarks ?


— Certes non, mon fils, grommela Guillaume, est-ce là
une nouvelle magie des Baphomets ?


— Eh oui, nous avons été forcés de les mettre au point
pour ces démons ! Ces armes projettent des particules élémentaires qui
viennent détruire l’équilibre des atomes constituant les coques, faisant perdre
toute cohésion au métal. Il n’existe aucune parade, sinon l’émission d’antiquarks
qui annihilent ces particules en les faisant exploser. Nos physiciens en connaissent
le secret, moi, je l’ignore… Nous devrons donc les affronter sans disposer de
protection, mais vous devez posséder d’autres armes ?


— Assurément, c’est ce qui nous a permis de nous
emparer de votre nef sans coup férir. Nous pouvons agir sur votre esprit par l’intermédiaire
des antennes qui assurent vos communications.


— Excellent, mais inopérant contre les robots, constata
Sonz. N’empêche, cela devrait au moins semer une belle pagaille dans les rangs
adverses. Odd conquise, nos savants vous fourniront des dispositifs antiquarks.
De quels effectifs disposez-vous ?


— Plus de deux mille nefs…


— Cela devrait suffire à attaquer cet objectif ! Eh
bien ! je suggère de reprendre votre avance, dès que nous serons à portée
des champs de mines, je vous enverrai un signal lumineux pourpre. Le passage
sera balisé par des phares verts à tribord et rouges à bâbord. Surtout, ne vous
en écartez pas !


Sur ces mots, l’astrot, accompagné de quatre Templiers, regagna
son bord, ses compagnons demeurèrent près de leurs nouveaux alliés pour les
conseiller.


Guillaume appela aussitôt Gérard de Tours pour lui intimer l’ordre
de progresser dans le sillage de la nef de Sonz et l’armada suivit à petite vitesse.


Maintenant, l’étoile des Odéous était nettement visible et
il fallait s’attendre à ce que les détecteurs ennemis signalent la présence
insolite de la flotte dans les parages.


Heureusement, les fanaux promis ne tardèrent pas à
apparaître, se détachant sur le fond d’une nébuleuse trifide proche, ils n’étaient
visibles que du côté des Terriens.


Le Turcoplier, assisté de Qoubilaï, fit immédiatement passer
ses nefs rapides et les disposa en éventail au large de la trouée, prêt à
défendre le passage.


L’ennemi ne réagissait toujours pas.


L’escadre bleue tribord, formée en majorité de Français, se
faufila rapidement, puis ce fut le tour des Anglais de la rouge et, enfin, du
gros des Templiers.


A peine avaient-ils franchi le goulet que Houen-Lun signala
la présence d’une nuée de vaisseaux rapides.


Les Mongols de Gérard de Tours s’élancèrent vers elles, suivant
leur tactique favorite. A peine parvenus au contact, ils décochaient des gerbes
de missiles, puis fuyaient, comme pris de panique.


Cette ruse eut l’effet escompté. Plusieurs escadrilles se
ruèrent à leur poursuite, elles tombèrent alors sur les Français qui eurent
vite fait de les mettre hors d’état de nuire. Jusqu’alors, les adversaires n’avaient
utilisé que leurs missiles et les parades mises au point par Aïra avaient fait
merveille. Peu de nefs terriennes avaient été atteintes alors que de nombreux
vaisseaux ennemis avaient été détruits.


Houen-Lun et ses compatriotes demeuraient dans l’expectative.
Ils avaient trop de peine à localiser leurs adversaires parmi les innombrables
touchers d’esprit qu’ils percevaient.


Les escadres des Baphomets, rendues prudentes par ce premier
contact, se concentrèrent alors en deux colonnes compactes qui s’écartèrent
dans le but évident de prendre leurs adversaires entre deux feux.


Guillaume ordonna alors à Pierre de Sevry de rester près du
passage ouvert dans le champ de mines afin de ménager une voie de retraite, puis
il signala à Otto de Granson et à Jean de Grailly de manœuvrer de manière que
leurs escadres se présentent perpendiculairement à l’adversaire, barrant ainsi
le T, ce qui permettrait à tous les vaisseaux terriens de décocher leurs missiles,
alors que seuls les navires de tête des Baphomets pourraient ouvrir le feu, sous
peine de détruire leurs amis placés devant eux.


Guillaume, lui, plongea sous les escadres adverses tandis
que l’avant-garde revenait se ranger au-dessus.


Ces manœuvres furent exécutées à la perfection. Les longs
mois d’entraînement avaient porté leurs fruits.


Dès le début, les Terriens remportèrent des succès marqués. L’ennemi,
écrasé sous un déluge de missiles, vit fondre la tête de ses colonnes qui
durent virer cap pour cap et prendre la fuite, poursuivies par les Terriens qui
conservaient le contact.


Pourtant, loin de refluer en débandade, les escadres
ennemies repartaient en bon ordre vers la nébuleuse proche afin de s’y
dissimuler.


Comme les Mongols de Gérard de Tours et de Qoubilaï les
serraient de trop près, les navires des Baphomets recoururent alors à l’arme
secrète. Par bonheur, tous leurs vaisseaux n’en étaient point équipés ! Vision
de cauchemar, les coques des hardis poursuivants s’effritent, les astrots se
volatilisent, certains, grâce à leur scaphandre, sont épargnés par miracle et
dérivent dans le vide glacé. Quelques-uns pourront être recueillis à la fin de
la bataille.


Guillaume, toujours maître de lui, fait stopper ses escadres,
laissant échapper ses adversaires malmenés qui trouvent refuge dans les
méandres obscurs de la nébuleuse.


Le Grand Maître agissait sagement. Un assaut frontal contre
un ennemi acculé aurait été fatal à bien des nefs terriennes ; ainsi, il
ménageait ses effectifs.


En fait, une centaine de navires seulement avaient trouvé
refuge dans la nuée gazeuse. Les escadres terriennes, tirant bordées sur
bordées, avaient déjà remporté la victoire, restait à débusquer l’ennemi dans
son repaire…


Ce fut le tour des Tibétains de prouver leur efficience. Maintenant,
ils n’avaient plus à craindre l’enchevêtrement des navires et leurs ondes subtiles
pouvaient repérer aisément leurs adversaires, mettant hors d’action les uns
après les autres les équipages affolés qui utilisaient sans relâche les dispositifs
de communication pour conserver le contact dans ce dédale.


En peu de temps, Houen-Lun et ses adeptes contrôlent l’esprit
des chefs ennemis, leur faisant donner un ordre fou à l’armada en déroute.


— Abandonnez l’abri de la nébuleuse !


L’un après l’autre, les vaisseaux vinrent donc s’exposer au
tir des Terriens. Comme les amiraux seuls disposaient de l’arme secrète, il n’y
eut que peu de navires détruits chez les assaillants et, bientôt, les Templiers
purent pénétrer à leur tour dans la nébuleuse pour s’emparer à l’abordage des navires
sous le contrôle des Tibétains.


Dix heures après le début de l’engagement, la dernière nef
des escadres défendant Odd était mise hors d’état de nuire.


Bien des Odéous avaient péri, mais la tactique de Guillaume
permettant d’utiliser l’influx psy des Tibétains dans les meilleures conditions
avait sauvé presque tous ceux qui se trouvaient dans les nefs amirales.


Six Baphomets furent aussi capturés et enchaînés dans les
soutes d’un navire prévu à cet effet.


Le plus dur était accompli. Restait à s’emparer de la base
située sur le satellite puis à débarquer sur Odd. Maintenant, sans l’appui de
ses nefs, l’ennemi aurait la tâche difficile…


Guillaume de Beaujeu n’avait point coutume de s’endormir sur
ses lauriers. Il ordonna à Pierre de Sevry de quitter’ le poste qu’il avait
occupé durant la bataille – en piaffant d’impatience – pour procéder au
sauvetage des naufragés épars. Il lui adjoignit plusieurs Tibétains afin d’empêcher
que les Odéous survivants ne se suicident ou ne soient tués par leur maudite
prothèse.


Sonz avait apprécié en connaisseur le déroulement du combat,
lorsque le calme fut revenu, il suggéra au Grand Maître :


— Seigneur, nous avons fait de bonnes prises. Les nefs
occupées par les Baphomets possédaient des dispositifs quarks et ces pleutres
ont eu tellement peur qu’ils ne les ont même pas sabotés, utilisons-les contre
la base du satellite…


— Est-ce bien nécessaire ? objecta le Templier, nous
en aurons besoin pour attaquer Odd. De quels effectifs disposent les défenseurs
de votre Lune ?


— Maintenant, ils ne sont guère nombreux : pas
plus d’une centaine dont une moitié de robots. En revanche, la base est dotée d’une
puissante défense antinefs. Des vecteurs de missiles automatiques enterrés dans
les rochers des montagne.


— Si tu connais leurs emplacements, il suffira de les
arroser avec nos sphères fulgurantes. Nous en possédons des quantités…


— Excellente tactique, les explosions bloqueront les
mécanismes qui permettent de démasquer les silos pour procéder au lancement. Seulement,
il faudra débusquer les défenseurs terrés dans les souterrains…


— Voilà qui ne déplaira nullement à mes troupes plus à
l’aise pour combattre sur la terre ferme que dans le ciel. Que tes compagnons
démontent l’une des armes capturées, nous en ferons des copies avec les duplicateurs.
Les autres resteront en réserve en cas de mauvaise surprise.


— Je vais m’en occuper immédiatement, toutefois, il se
peut que ces mécanismes délicats ne soient pas aisés à reproduire.


Le Grand Maître demanda ensuite à Houen-Lun de sonder l’esprit
des Baphomets prisonniers afin de recueillir tous les renseignements en leur
possession au sujet des défenses d’Odd, puis il regroupa ses escadres et mit le
cap sur le satellite d’Odd dont la face grêlée de cratères semblait ricaner sur
le fond d’encre du ciel.


L’escadre bleue fut chargée de l’opération de nettoyage. Elle
fut accueillie par un tir nourri de projectiles, mais, grâce aux dispositifs
thermiques, la plupart de ceux-ci se perdirent dans l’espace.


En revanche, les missiles terriens, eux, vinrent s’écraser
de plein fouet sur les silos où les vecteurs ennemis se trouvaient enterrés et
eurent vite fait de les détruire. Cette base était peu importante et la
disproportion des forces en présence permettait de saturer chaque dispositif, si
bien que la défense antinefs fut promptement muselée.


Jean de Grailly divisa ses forces en deux, l’une restant en
orbite pour un soutien éventuel, l’autre atterrissant sur l’astroport qui avait
été préservé de toute destruction. Il va sans dire que le bouillant Français
fut l’un des premiers à débarquer.


Ses contingents rencontrèrent peu d’opposition. Seules
quelques escouades de robots lancèrent une contre-attaque. L’entraînement des
Chevaliers leur avait appris à se disperser et à se dissimuler en utilisant
toutes les ressources du terrain, ils devinrent invisibles en un rien de temps.


Les Baphomets, eux, ne paraissaient point avoir donné d’aussi
prudentes instructions en programmant les êtres de métal qui furent abattus l’un
après l’autre par les projectiles d’acier des arquebuses à poudre.


Une seconde vague eut le même sort et les Français
commencèrent alors une avance méthodique par échelons successifs, chacun
couvrant l’autre pendant qu’il progressait à découvert.


Les installations de l’astroport furent vite conquises. Elles
étaient en parfait état. Apparemment, les Baphomets, n’ayant jamais envisagé la
possibilité d’une défaite, n’avaient prévu aucun dispositif de destruction.


Restait à conquérir les silos de missiles nichés dans les
montagnes entourant la base. Le sol étant empoisonné en surface par les résidus
des explosifs nucléaires, Jean de Grailly décida d’utiliser une tactique
classique dans l’assaut des châteaux forts : les sapes.


Assurément, les issues des tunnels menant aux silos devaient
être fortement protégées, une attaque frontale aurait coûté fort cher. Or, le
rusé Français découvrit dans l’une des salles de l’astroport le plan détaillé
des réseaux souterrains occupés par ses adversaires. Avec l’aide des Odéous, il
mit en marche les foreuses stockées dans les hangars, celles-là mêmes qui
avaient permis de construire les silos, et des puits furent percés à la
verticale des tunnels.


L’une après l’autre, les compagnies de Chevaliers en armure
spatiale, portant l’écu d’une main et de l’autre une courte arbalète, descendirent
dans les orifices.


Ils commencèrent par débusquer les robots, gardant les
portes d’entrée en les prenant à revers, dès lors, les renforts affluèrent dans
les souterrains. En quelques heures, toutes les installations tombèrent entre
les mains des Français.


Au total, peu d’Odéous furent capturés : cinq seulement,
grâce aux Tibétains qui disjonctèrent leurs prothèses. Les défenses étant
pratiquement automatiques, des robots plutôt que des esclaves, assumaient l’entretien
et la défense de l’ensemble.


Sitôt la victoire acquise, Jean de Grailly ordonna à ses
hommes d’armes de rejoindre leurs nefs, n’en laissant qu’une centaine pour déblayer
le sommet des silos enterrés sous les décombres avec les machines trouvées sur
place.


Au total, l’opération, rondement menée, n’avait pris qu’une
dizaine d’heures et, bientôt, les batteries de missiles pourraient être
braquées contre la planète.


Pendant ce temps, Guillaume avait massé ses escadres dans la
stratosphère d’Odd, aux antipodes de la capitale, antre des Baphomets où ces perfides
créatures se trouvaient retranchées.


Le Grand Maître, soucieux de ne pas endommager les
précieuses usines, avait décidé de lancer une attaque terrestre avec ses
Templiers.


Restait à détruire la coupole énergétique qui protégeait la
forteresse occupée par les tyrans. Houen-Lun avait sondé sans peine l’esprit
des captifs et Guillaume connaissait parfaitement les effectifs des défenseurs,
l’armement dont ils disposaient et la configuration des souterrains reliant le
castel à l’extérieur. Il apprit ainsi que ceux-ci étaient dotés de pièges
mortels permettant de porter au rouge les parois en cas d’invasion. Donc pas
question d’utiliser la stratégie qui avait si bien réussi à Jean de Grailly.


En revanche, Sonz, l’astrot odéous, lui donna un précieux
conseil.


— En théorie, déclara-t-il, cette coupole énergétique
est infranchissable. Bien sûr, il serait possible d’assiéger cette forteresse. Ses
approvisionnements ne permettent guère aux Baphomets de tenir plus d’un mois. Toutefois,
notre atout principal étant la surprise, il ne faut pas laisser le temps d’intervenir
aux escadres de Baphom. Utilisons donc les quelques armes à quarks dont nous
disposons pour saper le sol, juste en dessous du mur énergétique. Ainsi, vos
troupes pourront se glisser en dessous et attaquer directement l’intérieur de
la forteresse. Vos Chevaliers possèdent une écrasante supériorité numérique. En
procédant à un assaut simultané à six emplacements différents, vous parviendrez
très vite à submerger les robots et à vous emparer de la centrale de commande.


Cette proposition reçut l’agrément de tous les chefs
terriens. Templiers, Hospitaliers et Chevaliers teutoniques furent donc
débarqués hors de portée des défenses et commencèrent leur progression vers la
cité en ordre dispersé.


Quelques batteries ouvrirent le feu mais furent vite
muselées par les armes des nefs. Les échelons terriens atteignirent leurs objectifs
sans trop de pertes.


Dans la capitale, tout était calme. Les Odéous, obéissant
aux ordres de leurs maîtres, restaient cloîtrés dans leurs demeures. Quelques
tirs sporadiques éclataient parfois, ils provenaient de robots. Les Baphomets commençaient-ils
à se méfier de leurs esclaves ? Aucun contingent odéous ne s’opposa aux
Templiers.


C’était une chance inespérée pour la cité : ses
merveilles architecturales auraient assurément beaucoup souffert d’un combat de
rues.


La citadelle nichait sur une éminence dominant la capitale
qu’elle contrôlait en temps normal par ses batteries, mais le mur énergétique
avait cet inconvénient de ne pas permettre leur utilisation car il était
impénétrable dans les deux sens.


La tactique des diaboliques Baphomets paraissait simple. Se
croyant invulnérables dans leur tanière, ils attendaient paisiblement les
secours qui ne manqueraient pas d’affluer de Baphom.


Le sort en avait décidé autrement. Les nefs portant des
armes à quarks vinrent effectuer un passage rapide au-dessus de la coupole
protectrice, tirant au ras du sol.


La roche compacte s’effrita comme sable, laissant de larges
orifices. Aussitôt, les Templiers apportèrent des plaques de métal, des
planches, les posant sur le sol meuble au fur et à mesure de leur progression.


Très vite, les assaillants parvinrent de l’autre côté de la
muraille translucide. Ils aperçurent alors le massif palais du gouverneur,
chef-d’œuvre baroque de pierres ciselées.


Confiants dans leur coupole, les Baphomets n’avaient guère
fortifié le castel. Des jardins fleuris, des bosquets riants l’entouraient, quelques
animaux domestiques ressemblant à des biches, des oiseaux au féerique plumage s’y
ébattaient.


Les Templiers, profitant du couvert, purent se faufiler
jusqu’au portail d’entrée sans être inquiétés. Là, ce fut une autre affaire. Le
vantail massif aux ciselures de bronze était clos et les robots postés derrière
les fenêtres ogivales accueillirent les assaillants par un tir nourri.


Mais les rudes guerriers étaient à leur affaire. Tandis que
les arbalètes crachaient des nuées de projectiles explosifs qui s’engouffraient
par les ouvertures, Konrad von Thierberg, payant de sa personne, s’attaquait à
coups de hache à l’épais panneau fermant l’entrée.


En quelques minutes, le géant allemand le met à bas et, suivi
de ses Teutoniques, fait irruption dans le castel. De leur côté, les Templiers
ne restent pas inactifs. S’aidant d’échelles, ils pénètrent à leur tour par les
fenêtres, tandis que Jean de Villiers dirige le tir de ses Hospitaliers vers
les toits où les défenseurs se réfugient.


Sans égard pour les meubles en bois rare, pour les mille
trésors amassés dans les vastes salles, les moines-soldats foncent, balayant
tout sur leur passage.


Les frères Tholon, toujours chanceux, firent irruption dans
le harem. Ils durent affronter les eunuques qui les bombardèrent de projectiles
hétéroclites, fruits, verres, amphores ou cassolettes. Les esclaves odéous, au
corps luisant d’huiles odoriférantes, s’égaillaient de toutes parts, effarouchées,
dans le cliquetis de leurs bracelets et de leurs colliers. Quelques-unes plongèrent
dans un bassin empli de poissons mordorés, s’empêtrant dans les tiges des
feuilles flottant à la surface de l’eau qui s’entortillent comme des serpents
de jade autour des corps humides, d’autres se blottissent tant bien que mal
dans de vastes potiches de porcelaine, ou encore sous des piles de coussins, voire
derrière des rideaux arachnéens soudain irisés des mille reflets qui se jouent
sur les gemmes étincelants parant les belles odalisques. Toutes piaillent, caquettent,
effrayées par ces géants couverts de métal qui ont pénétré comme des forcenés
dans leur luxueuse prison pourtant si bien gardée… Elles réalisent vite que le
palais était pris d’assaut par des forces considérables, venues les délivrer. Pressées
de questions par les frères Tholon, elles lui fournissent tous les
renseignements sur l’emplacement des dispositifs de commande de la coupole et s’offrent
même pour les guider.


Les Auxerrois grimpent quatre à quatre un escalier de pierre,
dédaignant, les ascenseurs, et surgissent dans la salle où quatre Baphomets
hagards scrutent avec angoisse les écrans montrant l’invasion du domaine qu’ils
croyaient inexpugnable.


Saisis d’une terreur abjecte, ils se précipitent aux pieds
des Templiers les’ suppliant de ne pas les torturer, ceux-ci se contentent de
les relever sans ménagements et leur ordonnent de couper le champ protecteur. Immédiatement,
les viles créatures obéissent ; puis, profitant d’une seconde d’inattention
des Tholon, avalent une fiole de poison. C’en était fait de la forteresse. L’ost
des Français, des Anglais, des Mongols fit à son tour irruption dans le castel,
en une demi-heure, les derniers robots furent détruits et Guillaume entra
triomphalement dans la forteresse au-dessus de laquelle flottait déjà la
bannière Baussant.


C’est du poste de commande capturé par les Tholon que le
Grand Maître dirigea les opérations de libération de la planète.


Les quelques garnisons disséminées sur Odd furent détruites
sans peine par les nefs volant en rase-mottes, et des forces d’occupation
furent amenées dans chaque cité importante.


Le premier objectif des Terriens fut de libérer les Odéous
mâles des prothèses mortelles qui les asservissaient aux Baphomets. Cela prit
longtemps car les Tibétains, débordés, ne pouvaient traiter tout le monde à la
fois ; de toute manière, rien ne pressait car, pour l’instant, aucune
menace ne pesait sur la planète.


A la nuitée, après la fin des combats, Guillaume retrouva
ses principaux officiers dans la vaste salle du palais des Baphomets, tendue d’un
vélum de tissu luminescent aux étranges arabesques écarlates. Du fond partait
un escalier monumental de bois veiné de noirs serpents. Des coussins pourpres, frangés
d’or, recouvraient les lourdes cathèdres.


Sur les tables immenses s’étalaient des nourritures étranges,
oiseaux rehaussés de leurs plumes mordorées, gibier cuit dans une liqueur douce
au parfum de cannelle, insectes frits nageant dans une sauce veloutée, blocs de
pâtés piqués d’aromates, vasques emplies de crèmes mélangées pour donner un
subtil dessin spiralé à leur surface, véritables tableaux d’artistes, gâteaux à
la croûte craquelée ou couverts d’un apprêt lisse aux teintes de l’arc-en-ciel.
De voluptueuses Odéous présentaient ces plats aux convives. Chacune d’elles, parée
comme une déesse, avait revêtu son plus somptueux costume en l’honneur des
libérateurs. Les unes portaient des bandeaux d’or ceignant leur opulente
chevelure, d’autres avaient piqué des insectes ciselés dans le métal derrière
leur lourd chignon. Les tuniques diaphanes de teinte pastel reflétaient la
lumière des suspensions de cristal et d’émeraude, toutes étaient ointes du même
baume aux effluves paradisiaques, qui emplissait de rêve les rudes guerriers.


Dans des flacons subtilement contournés, des liqueurs
transparentes au goût aromatique étaient prêtes à assouvir la soif des
guerriers.


Français, Anglais, Allemands et Mongols firent honneur à ce
festin.


Lorsqu’ils eurent enfin terminé, le Grand Maître qui n’avait
guère touché à ces mets tentants se leva, et fit le point de la situation.


— Mes frères, remercions, louons et glorifions Notre
Seigneur Jésus de nous avoir octroyé la victoire ! Pour la première fois, l’ost
des Croisés a affronté les mécréants extra-terrestres et les a vaincus à plate
couture. Maintenant, des créatures nées par la volonté de Dieu vont connaître
la Vraie Foi et recouvrer leur liberté. Au total, nos pertes ont été faibles et
nous devrions nous féliciter d’avoir aussi aisément éliminé des adversaires
possédant des armes démoniaques, jusqu’alors inconnues de nous…


Guillaume se tut un instant et but une gorgée d’eau dans une
coupe ciselée, puis reprit :


— … Pourtant, nous commettrions une erreur grossière en
pensant que nous sommes invincibles. Naguère, j’ai longuement médité sur l’emploi
des nefs spatiales en les assimilant à des vaisseaux. J’ai lu et relu les
textes antiques retraçant les anciens combats navals : Salamine, Actium, Bravalla,
Constantinople, et n’y ait découvert aucune indication valable pouvant servir à
élaborer une tactique de combat dans l’espace. Notre récente campagne a été une
suite d’improvisations. Comment comparer des nefs qui luttent fort éloignées
les unes des autres avec les bateaux à voile, les galères qui s’affrontaient à
l’abordage ? Les flèches de flammes n’ont guère de rapport avec le feu
grégeois et les cercles magiques, comme celui qui protégeait ce castel, ne
ressemblent nullement aux murailles de pierres de nos châteaux forts. Un moment,
j’ai espéré trouver conseil auprès des Odéous dont la pratique de l’alchimie
est fort ancienne. Hélas ! ce peuple pacifique n’a jamais élaboré de
tactique spécifique à ce genre de bataille. Nous devons donc repenser
entièrement ce problème en réfléchissant mûrement aux possibilités offertes par
les engins nouveaux dont nous disposons. Ne l’oublions pas : nous n’avons
affronté qu’une faible partie des forces adverses, par ailleurs, l’effet de
surprise a joué en notre faveur, maintenant, il n’y faut plus compter. Avant de
mettre fin à ses jours, le gouverneur de cette planète a bramé à tous les
azimuts, signalant notre assaut et demandant de l’aide. Nous allons affronter
des escadres égales en nombre, sinon supérieures. Quel doit être notre objectif ?
Tenter de délivrer les Ethirs et les Orpheds ? Ou, au contraire, cingler
vers Baphom pour livrer un combat décisif ? Il nous faut sans retard
trancher cette question. J’écoute vos suggestions…


Cette déclaration jeta un froid sur l’assistance. Tous, dans
l’euphorie du banquet et de la victoire, avaient oublié la réalité et le Grand
Maître leur rappelait sans ménagement la précarité de leur position.


Un morne silence régna un moment. Les estomacs étaient
lourds de nourritures nouvelles, de viandes tendres, de légumes succulents, de
fruits charnus et juteux. Tous avaient été testés par le Frère Joubert sur les
esclaves turcoples, ce qui garantissait leur innocuité partielle, mais non leur
digestion aisée par un estomac chrétien. Là-dessus, il fallait ajouter les
libations de liqueurs spiritueuses, fort plaisantes au gosier mais qui
embrumaient quelque peu le cerveau des convives.


L’ascétique Jean de Villiers, lui, n’avait pas participé à
ces agapes ; il se dressa de toute sa taille et gronda hargneusement :


— Sommes-nous des loups assoiffés de sang ou des
soldats du Christ ? Je n’entends parler ici que de combats et de conquêtes
alors que les problèmes de première importance sont passés sous silence ! Que
je sache, nous sommes pourtant venus ici pour apporter à nos frères d’outre-Terre
la Vraie Foi… Or personne ne semble se préoccuper de savoir si les Odéous ont
une âme, s’ils ont connu un Christ et comment il adorent la Divinité ! En
ce qui me concerne, je refuse d’aller plus avant dans l’univers avant d’avoir
abordé cette question. Je demande donc que l’on convoque immédiatement les
chefs de ce peuple afin de les entendre et de décider de notre attitude à leur
égard…


Tous les Hospitaliers approuvèrent bruyamment leur Grand
Maître tandis que Guillaume de Beaujeu faisait grise mine. Ces discussions
théologiques risquaient de s’éterniser alors qu’il fallait profiter du délai
dont disposaient les Terriens pour préparer la suite des opérations. Néanmoins,
le Templier fit bonne contenance. Il ne pouvait, en effet, laisser de côté un
point touchant au dogme sans risquer de se voir désavoué par le pape et
abandonné par une partie de ses effectifs.


— Je me proposais de régler ce problème après les
questions d’ordre purement stratégique, assura-t-il, mais puisque notre Frère
Jean de Villiers désire discuter en premier ce point capital, je me range
volontiers à son avis : que l’on amène les Odéous.


Quelques instants plus tard, les hérauts introduisaient dans
la salle quatre Extra-Terrestres d’âge canonique, des savants éminents, chefs
clandestins élus durant les pénibles années de l’occupation ennemie.


Tous avaient une physionomie assez déroutante avec leurs
yeux immenses, mais leurs traits reflétaient une extrême intelligence.


— Mes Frères, soyez les bienvenus ! s’exclama
Guillaume de Beaujeu. Nous vous avons convoqués en ce lieu devant notre
assemblée afin de nous éclairer sur divers points d’une extrême importance. Veuillez
être brefs dans vos réponses, mais ne nous celez rien.


— C’est avec grand plaisir que nous répondrons à vos
questions, répliqua le plus âgé des Odéous. Avant tout, je me ferai l’interprète
de mon peuple en vous remerciant du fond du cœur de nous avoir libéré du joug
des immondes Baphomets. J’ai été élu chef de cette planète dans la
clandestinité. Je me nomme Adoos et mes compagnons m’ont demandé de parler en
leur nom. Je pense qu’il est opportun de normaliser nos rapports afin qu’aucune
ombre ne demeure entre nous. Nos concitoyens sont conscients de l’immense
service que vous nous avez rendu et nous sommes prêts à collaborer avec vous
dans tous les domaines.


— Parfait ! dans ces conditions, nous allons
certainement nous entendre, notre sage Frère Jean de Villiers qui commande aux
Hospitaliers va vous interroger.


Le Grand Maître se tourna vers les Odéous, les toisa un
moment avec quelque dédain et demanda :


— Votre peuple est fort civilisé, il existe depuis de
nombreuses années m’a-t-on dit, vous devez donc posséder une religion ?


— Certes ! répliqua Adoos. Elle a, évidemment, évolué
au cours des siècles, mais notre position actuelle est simple. Nous adorons le
créateur de l’univers qui manifeste à chaque instant sa puissance par l’harmonie
qui règne dans le monde.


— Et cette divinité est unique ?


— Dans un certain sens puisqu’elle est le cosmos et que
le cosmos est en elle, Dieu est omniprésent…


— Comment l’adorez-vous ?


— Très simplement. Dans chaque famille, le père est le
prêtre et il consacre quelques instants, chaque semaine ou chaque jour selon
ses possibilités, à éclairer les siens sur la nature double de l’univers, sur
la nécessité du Bien et du Mal, sur la petitesse de notre individu, sur les
devoirs que nous avons vis-à-vis de nos semblables.


— Dualistes en quelque sorte…, constata Jean de
Villiers qui reprit : croyez-vous à une survie après la mort ?


— Notre infime personne doit rejoindre l’Intelligence
universelle et se fondre en elle, si telle est votre pensée.


— Mais votre corps ? Ressuscitera-t-il ?


— Comment les atomes qui le composent pourraient-ils se
réunir après avoir été disséminés sur notre planète ? Il faudrait avoir un
grand orgueil pour penser que Dieu peut se pencher sur des personnages aussi
misérables que nous !


Le Grand Maître se tourna vers les siens avec un sourire
fielleux et poursuivit :


— Bien entendu, vous ignorez tout du péché originel ?


— Je ne vois pas à quoi vous faites allusion, pourquoi
notre naissance serait-elle entachée de péché ?


— Par conséquent, vous n’attendez la venue d’aucun
Rédempteur ?


— Nous espérions être libérés des Baphomets, vous êtes
nos libérateurs, le sens exact de votre demande m’échappe.


— Possédez-vous des textes sacrés qui retracent la
création du monde ?


Cette fois, Adoos parut douter du bon sens de son
interlocuteur.


— Ignorez-vous que l’univers a commencé son existence
dans une titanesque explosion voici des milliards d’années ? Aucun Odéous
n’existait à cette époque ! Comment pourrions-nous posséder des ouvrages
rapportant des faits aussi anciens ?


— Tout simplement par la voix des prophètes parlant au
nom du Seigneur ! reprit Jean de Villiers d’un air excédé. Bien entendu, vous
ne possédez point de prophètes ?


— Ma foi, non, nos philosophes n’ont jamais eu l’honneur
insigne d’entrer en rapport avec la Divinité…


— Par conséquent, on ne peut trouver chez vous aucune
trace du Verbe sacré, ni aucun espoir d’un Rédempteur. Avez-vous entendu parler
des Anges et de Lucifer qui s’est révolté contre le Seigneur ?


— Absolument pas… Le mot que vous employez fait songer
à des êtres ailés, peut-être voulez-vous parler des Ethirs. Quant à Lucifer, serait-il
parent aux Orpheds ?


— Inutile de poursuivre cet interrogatoire oiseux !
constata le Grand Maître sans répondre à la question. Il s’est avéré que nous
nous trouvons devant des païens obstinés ! Cela n’a rien de très étonnant,
d’ailleurs, puisque sur notre Terre elle-même, de nombreux peuples n’auraient
jamais eu connaissance de la Vérité sans les Croisés et les missionnaires. Notre
tâche est considérable, mais avec l’aide du Christ, nous la mènerons à bien. Si
notre Frère Guillaume n’y voit nul inconvénient, mes Hospitaliers vont se
mettre aussitôt à la tâche et catéchiser ces infidèles. Je pense que la moitié
de notre effectif suffira à prodiguer la bonne parole. Je vais sans délai envoyer
un bref à Sa Sainteté afin de lui signaler l’état déplorable dans lequel se trouvent
ces pauvres gens et lui demander la création d’évêchés et de paroisses, ainsi
que l’envoi d’un tribunal ecclésiastique destiné à mater les rebelles, apostats
et magiciens. Grâce à nous, à notre Croisade, ces infortunés pécheurs pourront
connaître le salut !


Sur ces mots, Jean de Villiers reprit place sur son siège. Guillaume,
lui, semblait quelque peu en désaccord avec ces conclusions, surtout avec la
décision unilatérale qui le privait d’une partie de ses effectifs, mais il désirait
avant tout remettre sur le tapis les questions stratégiques, aussi reprit-il :


— Grâce à la clairvoyance de notre Frère, nous voici
maintenant fixés sur cet épineux problème. Quelqu’un désire-t-il poser d’autres
questions ?


— Certes ! claironna Jean de Grailly. Tout d’abord,
j’aimerais savoir si le Grand Maître des Hospitaliers entend, en laissant céans
la moitié de ses effectifs, annexer cette planète ?


— Cette question relève uniquement de Sa Sainteté le
pape qui octroiera à qui bon lui semble les territoires nouvellement découverts !
répliqua vivement l’Hospitalier, approuvé en cela par Konrad von Thierberg.


Cette fois encore, Guillaume ne fit aucune remarque, pourtant,
il avait quelques motifs d’amertume[bookmark: _ftnref9][9].


— Puis-je savoir quel était votre mode de gouvernement ?
s’enquit alors le Français en s’adressant à l’Odéous. Possédiez-vous un roi, un
empereur ?


— Nous avons depuis longtemps un gouvernement
démocratique élu par le peuple souverain. Une assemblée désigne un président
qui choisit ses ministres parmi elle.


— Mais les terres ? A qui appartiennent-elles ?
s’étonna Jean de Grailly quelque peu horrifié.


— Au peuple évidemment qui les cultive en communautés !
Il en est de même pour les usines et pour nos demeures. Chaque citoyen reçoit
un salaire proportionné à son travail, dans le cas où il est momentanément chômeur,
la communauté lui sert la moitié de son plus fort salaire, s’il est malade, il
est soigné gratuitement. Mais pourquoi ces questions, en est-il autrement chez
vous ?


Le Français ne répondit point, il reprit place sur son siège
d’un air profondément dégoûté.


— Et vos armées, à qui obéissaient-elles ? intervint
alors Otto de Granson qui, malgré sa trogne illuminée, avait conservé sa
lucidité.


— En premier au chef de l’Etat, moi en l’occurrence, et
ensuite à leurs généraux ainsi qu’aux officiers de divers grades.


— Mais qui les paie ?


— L’Etat ! Comment en serait-il autrement ? Une
flotte d’astronefs coûte une fortune…


— Qui dirige les travaux de vos savants ? demanda
alors le sage Djaffar.


— Celui d’entre eux qu’ils ont choisi comme étant le
plus apte à déterminer l’orientation de leurs recherches, nul ne les oblige à
faire ce qu’ils réprouvent. Toutefois, le ministre des Sciences peut, en cas de
nécessité, mobiliser les savants des diverses disciplines pour examiner un
problème urgent. Les crédits leur sont votés dans tous les cas par l’assemblée.


Le mire arabe sembla fort intéressé par ce système, lui qui,
toute sa vie, avait dû financer lui-même ses propres travaux, mais il ne fit
aucun commentaire.


— A mon tour de vous interroger, puisque j’ai satisfait
à votre légitime curiosité, reprit alors Adoos. Vous nous avez délivrés du joug
des Baphomets, mais quel sera notre statut désormais ? Serons-nous libres
ou aurons-nous simplement changé de maîtres ?


Cette fois, Guillaume se trouva pris de court. Pour lui, projeté
dans un univers nouveau, la tentation était grande. Après s’être taillé un
immense empire sur Terre, pourquoi ne régnerait-il point en maître tout-puissant
sur ces peuplades infidèles ? Après tout, comme l’avait fait remarquer
Jean de Villiers, ces gens-là pouvaient être comparés aux Mamelouks ou aux Mongols.
Ils ne pratiquaient pas la Vraie Foi et dès lors pouvaient être asservis sans
que le pape y voie aucun inconvénient…


Pourtant, en subtil diplomate, il fournit une réponse
nuancée. Les savants odéous lui étaient indispensables pour vaincre les
Baphomets, par conséquent, il devait les ménager pour s’en faire des alliés. Il
serait toujours temps de modifier son attitude plus tard.


— Votre question m’a surpris, je l’avoue, c’est
pourquoi je n’y ai point répondu aussitôt, répliqua-t-il. Il va de soi que vous
resterez le chef des Odéous et gouvernerez comme bon vous semble votre planète !
Nous vous demandons seulement d’écouter nos prêtres qui vous apprendront notre
religion. Par ailleurs, mes frères Hospitaliers vont laisser ici une garnison, mais
seulement dans le but de vous défendre contre un retour des Baphomets.


— Et lorsque vous en aurez fini avec ces démons, les
Terriens abandonneront notre planète ? insista Adoos.


— Cela va de soi, quand tout danger sera écarté, nous
nous bornerons à établir de fructueux échanges commerciaux…


— Je suis heureux que vous m’ayez donné cette assurance.
Certains d’entre nous craignaient que nous n’ayons échappé aux Baphomets que
pour tomber sous un joug pire encore. Dans ces conditions, nous sommes tout
disposés à collaborer avec vous.


— A mon tour de me réjouir de vos paroles ! s’exclama
Guillaume, nous avons grand besoin de vos savants pour doter nos nefs d’un
armement puissant, en particulier pour y installer des engins à quarks. J’aimerais
aussi avoir votre opinion sur la stratégie à adopter pour vaincre
définitivement les Baphomets…


— C’est bien volontiers que nos experts vous aideront. Je
vais immédiatement donner des ordres pour qu’ils se mettent à votre service. En
revanche, je crains de ne pouvoir vous être d’aucune aide en ce qui concerne
votre seconde demande. En effet, les Odéous sont une race pacifique et n’ont
jamais pratiqué l’art maudit de la guerre. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle
les Baphomets nous ont aussi aisément vaincus car notre technologie dépassait
de loin la leur… Pourtant, je puis vous donner un conseil : les Orpheds, eux,
sont fort habiles dans les combats spatiaux. Contrairement à nous, ils ne
possédaient qu’une science rudimentaire et, cependant, les Baphomets les ont
vaincus à grand-peine. Vous devriez donc lancer vos escadres vers Orph, afin d’utiliser
les experts de cette race. Leurs aspect diffère profondément du nôtre et les
Orpheds paraissent même assez hideux, cependant, ils haïssent profondément les
Baphomets, plus que nous encore, car ils sont esclaves depuis plus longtemps.


— Merci de ce conseil, nous allons délibérer sur ce
problème. Mon sage Frère Joubert va vous accompagner, vous le mettrez en
rapport avec vos savants afin que les travaux commencent dans les plus brefs
délais…


— Grâces vous soient rendues, Seigneur Templier, tout
sera fait pour vous satisfaire !


Sur ces mots, les Odéous quittèrent la salle en compagnie de
Joubert.


Guillaume attendit qu’ils soient partis et reprit :


— Eh bien ! mes Frères, que vous en semble ? Faut-il
suivre l’avis de cet étranger et lancer nos escadres vers Orph ou affronter le
gros des forces ennemies près de Baphom ?


— Rien ne presse ! s’exclama Jean de Grailly. Ces
démons possèdent un entraînement qui nous fait défaut. Les Orpheds nous
octroieront de précieux conseils…


— Allons tonc ! objecta Konrad von Thierberg. Une
racaille te mécréants ne fait bas le boids tefant des Chevaliers du Christ. Ecrasons
ces parpares paphomets !


— Pien barlé ! tonitrua Otto de Granson. Après
tout, nous fenons te remporter une pataüle, pourquoi ne bas poursuivre sur
notre lancée ? Nous ne ferons qu’une pouchée de ces infidèles !


— Nous n’avons affronté que de faibles effectifs, fit
alors remarquer Pierre de Sevry. Si nous attaquons Baphom, nos adversaires
combattront avec l’énergie du désespoir car, si leur planète tombe, c’en est
fini de leur hégémonie. Non ! il faut limiter nos ambitions dans l’immédiat
et investir Orph…


— La ruse du renard vaut la force du lion, remarqua en
souriant Qoubilaï. Nos adversaires ignorent nos intentions. Pourquoi ne pas les
amener à dispenser leurs forces en faisant mine d’assaillir la barrière de
satellites qui entoure Baphom, ceci avec de faibles effectifs, puis d’entraîner
nos poursuivants près du gros de nos forces ?


— Voilà une idée intéressante ! approuva Guillaume,
mais je ne la retiendrai point dans l’immédiat car nos troupes ne sont point
assez aguerries. Nous risquerions de combattre contre des forces trop
importantes. Orph se trouve peu éloigné de cette planète. Si les Baphomets
lancent une contre-attaque, nous en serons prévenus par nos éclaireurs et
pourrons revenir à temps pour éviter que notre garnison ne soit écrasée.
Emparons-nous de l’empire des Baphomets avant d’affronter ces démons dans leur
domaine où ils sont puissamment retranchés. Nos pertes seront faibles et notre
armement sera accru grâce à l’aide des Odéous. Je propose d’attaquer Orph sans
plus tarder ! Qu’en dites-vous, mes Frères ?


Jean de Grailly, Pierre de Sevry et Jean de Villiers se
rangèrent aussitôt à l’avis du Templier. Seuls Konrad et Otto refusèrent leur
accord. Pourtant, lorsque Jean de Villiers eut murmuré quelques mots à l’oreille
du Grand Maître des Teutoniques, celui-ci acquiesça enfin.


Il fut donc entendu que, dès que cinquante nefs seraient
dotées d’armes à quarks, l’escadre prendrait le large et cinglerait vers Orph.


Les notables se dispersèrent alors, jetant un regard de
mépris sur les soudards avinés qui lutinaient les Odéous, sans aucun souci pour
le salut de leur âme immortelle.


Au-dehors, tout dormait dans le camp éclairé par des
brasiers qui accentuaient la teinte écarlate des bosquets avoisinants, les
rendant pareils à des torches flamboyantes.


Guillaume était satisfait d’avoir arraché une décision qui
lui laissait toute liberté de manœuvre. Si, par hasard, les Baphomets
attaquaient Odd pendant son absence, ce ne serait que demi-mal car ils le
débarrasseraient d’alliés devenant de plus en plus gênants. Le Templier, en
effet, n’avait nullement l’intention de s’en remettre à un pape hostile pour
distribuer les fiefs conquis par ses propres troupes ! Par ailleurs, le
temps jouait en sa faveur, ainsi Marco Polo aurait plus de chances de mener à
bien sa mission. Il pourrait même amener d’autres houbits puisque Lyzog ne se
trouvait pas dans les parages et que ses communications avec Baphom restaient
libres. Encore fallait-il espérer que les rusés Baphomets ne découvriraient
point le piège…


Enfin, le Grand Maître espérait que les Orpheds pourraient
lui octroyer des conseils précieux sur la manière de mener une guerre dans l’espace.


La flotte mit donc le cap sur Orph quatre jours plus tard à
vitesse de croisière. Jean de Villiers, lui, resta sur place avec la moitié de
ses effectifs.


L’armada se trouvait donc amputée d’un bon nombre de
vaisseaux, en revanche, elle disposait maintenant d’armes à quarks, ce qui
compensait cette perte dans une certaine mesure. Au total, Guillaume, en tant
que soldat, avait lieu d’être satisfait, cependant, le moine, le Templier, serviteur
du Dieu vivant, ressentait un grand trouble. Lorsque, jadis, il avait discuté
avec Jean de Villiers, n’avait-il point assuré qu’il devait y avoir des Christ
sur les autres planètes ? Or, pour les Odéous, rien de tel… Devait-on en
déduire que seule la Terre avait été élue ? Que seuls les hommes étaient
les fils de Dieu ? Dans ce cas, aucun Extra-Terrestre n’aurait eu
connaissance de la Vraie Religion et les Terriens devraient porter la Parole à
travers l’univers : une tâche immense et quelque peu effrayante ! Mais,
sur la Terre elle-même, toutes les créatures ne croyaient point à l’existence
du Christ. Houen-Lun, par exemple, possédait une philosophie bien différente de
celle des chrétiens. Pour lui, toute créature vivante était sacrée, il ne tuait
aucun animal, se nourrissant uniquement de plantes et de bouillies de céréales.
C’était l’un des seuls humains à consommer régulièrement la mixture distribuée
dans les nefs, car, disait-il, « elle ne provient d’aucune créature
vivante ». Contrairement à Djaffar qui avait dans ses grandes lignes
adopté la religion chrétienne, le Tibétain avait refusé de se faire baptiser et
les Hospitaliers l’avaient souvent reproché au Grand Maître.


Mais celui-ci avait un esprit pratique. Houen-Lun possédait
des pouvoirs assez effrayants, qui avaient permis de vaincre le Baphomet venu
sur Terre. Actuellement, ces Asiates constituaient la sauvegarde de l’armada, puisque
eux seuls pouvaient subjuguer les esprits des Extra-Terrestres, faisant preuve
de pouvoirs réservés aux prophètes dans la Bible. Assurément, ces sages
détenaient des secrets inconnus des Odéous eux-mêmes, c’est pourquoi Guillaume
se gardait bien de provoquer le courroux de ses anciens alliés en tentant de
les catéchiser contre leur gré. Plus tard, lorsque la paix régnerait sur l’Empire
stellaire des Templiers, il serait temps de soulever ce délicat problème. Houen-Lun,
pour des motifs connus de lui seul, le servait loyalement, que demander de plus
dans l’immédiat ? Assurément, sa haine des Baphomets était pour beaucoup
dans son comportement et sa fidélité aux Templiers ne serait sans doute point
éternelle. L’avenir dirait quelle attitude prendre à son égard. De toute
manière, inutile d’y songer trop car, après tout, ce diable d’homme pouvait
fort bien surveiller les pensées du chef de l’armada…


Les moines-soldats, aidés par les Odéous, commençaient à s’habituer
au maniement des nefs. Les manœuvres étaient plus rapides, les évolutions
précises et tous trouvaient exaltante cette navigation dans l’espace. Ils
voyaient sans frayeur défiler les étoiles, traversaient les nébuleuses comme s’il
s’agissait de quelque marais et commençaient à repérer d’instinct les embûches
multiples de l’espace sans même avoir recours aux instruments subtils dont les
nefs étaient dotées.


Tout cela augurait bien de l’avenir.


Restait à savoir comment attaquer Orph. Guillaume convoqua
les Odéous pour obtenir d’eux quelques précisions. Le capitaine Sonz les lui
fournit bien volontiers.


— La situation sur cette planète est très comparable à
celle d’Odd, à cela près qu’elle ne possède aucun satellite. Les nefs des
Baphomets sont donc stationnées près du palais du gouverneur. Il faudra livrer
combat dans l’espace pour les éliminer, ensuite l’écran énergétique pourra être
franchi de la même manière que chez nous, en passant par-dessous grâce aux
émetteurs de quarks. Quant aux effectifs, ils ne sont pas très nombreux, pas
plus d’une centaine de navires.


— Et les Orpheds, quelle sera leur attitude à notre
égard ?


— Cette race n’a guère de points communs avec nous. Naguère,
ils vivaient en communauté dans d’immenses pyramides, véritables labyrinthes. La
plupart des individus étaient asexués et seul le couple royal procréait. Des
castes de guerriers assuraient la protection de la cité. Des ouvriers procuraient
les aliments nécessaires. A tout prendre, ils ne possédaient pas une
civilisation très avancée, sauf dans le domaine musical. La salle centrale des
pyramides contenait des orgues titanesques et tous les Orpheds s’y réunissaient
pour y exécuter d’envoûtantes symphonies, ils jouaient des instruments étranges
qu’eux seuls savent confectionner. A présent, les Baphomets ont supprimé les
couples royaux et tous les individus sont sexués, mais les tyrans contrôlent
soigneusement leur reproduction. Seuls les meilleurs musiciens ont le droit d’engendrer.
Les Baphomets espèrent ainsi obtenir de leurs infortunés esclaves des mélodies
de plus en plus subtiles. Cependant, ne vous y méprenez pas, les Orpheds sont
courageux et même cruels. Chaque femelle fécondée peut pondre jusqu’à trente
œufs par an, c’est pourquoi leurs maîtres les saturent d’anticonceptionnels. Les
petits arrivent vite à maturité. Les Orpheds seraient pour nous de précieux
alliés, bien qu’ils soient parfois difficiles à comprendre et ne se lient pas
volontiers d’amitié. Encore un renseignement, si l’on trace un cercle en
prenant Ba-phom pour centre, Odd et Orph se trouvent à peu près à distance
égale de la planète des Baphomets. Il en est de même pour Eth, patrie des
Ethirs. Seule Lyzog est bien plus éloignée, c’est pourquoi elle n’avait pas été
conquise jusqu’alors.


— Eh bien ! nous voilà renseignés. L’affaire sera
délicate, du moins si nous désirons épargner les autochtones… J’adopterai donc
un dispositif différent pour notre flotte : au lieu de placer chaque nef
derrière le chef de file, je vais les décaler dans l’espace, chacune se
trouvant dans un plan différent de la précédente ; ainsi, de quelque
endroit que vienne l’attaque, notre puissance de tir sera égale, sans que nos
navires risquent de se toucher les uns les autres. Pas de nébuleuse à proximité
d’Orph ?


— Aucune, cette planète est isolée dans l’espace avec
ses quatre compagnes, qui sont inhabitées et ne sont fréquentées qu’épisodiquement
par les prospecteurs miniers.


— Parfait ! Nous arriverons au-dessus du plan
équatorial, ainsi nous disposerons d’une plus grande liberté de manœuvre. Que
chacun regagne son poste, dans cinq heures, nous serons à pied d’œuvre. Nous ne
pouvons nous permettre de subir des pertes élevées, par conséquent, il faudra
obtenir une victoire rapide, que chacun fasse son devoir, pour la gloire de
Notre Seigneur !


Les chefs des différentes escadres allèrent donc prendre les
positions assignées dans le nouveau dispositif. Tous scrutaient anxieusement
les écrans pour détecter les navires des Baphomets.


Ceux-ci demeurèrent invisibles et, lorsque l’armada parvint
en vue d’Orph, ses adversaires ne s’étaient nullement manifestés. On ne
découvrit pas non plus la moindre mine…


Guillaume, angoissé, craignait un piège. Ses adversaires
étaient assurément au courant de son arrivée, pourquoi ne tentaient-ils point
de le repousser ?


Houen-Lun, questionné, ne put fournir aucune réponse : il
ne percevait aucun toucher d’esprit dans l’espace. Fallait-il en conclure que
les Baphomets avaient abandonné leur conquête ? Après tout, cette planète
ne jouait qu’un rôle mineur dans leur économie et ils savaient qu’ils devraient
y livrer combat avec une très nette infériorité numérique…


Guillaume envoya ses Turcopliers en reconnaissance aux
abords de la planète, ils ne rencontrèrent aucune opposition. S’enhardissant, ils
descendirent alors dans l’atmosphère, personne ne les attaqua.


Qoubilaï effectua un tour de la planète à basse altitude et
envoya ensuite ce message à son chef :


— Noble Seigneur, il n’existe plus ici une seule cité
importante qui ne soit point en flammes. Apparemment, vos adversaires ont
pratiqué la politique de la terre brûlée, vous abandonnant une planète dont
toutes les installations ont été détruites afin de vous empêcher d’en faire
usage par la suite. Cela me paraît de bonne guerre, et nous autres, Mongols, sommes
coutumiers de cette pratique. Quelques hordes d’autochtones errent encore çà et
là, elles paraissent dans le plus grand dénuement et ne possèdent apparemment
point d’armes. En revanche, le secteur où se trouvait le palais est invisible, un
dôme luminescent pareil à celui d’Odd le recouvre. Vos adversaires y ont
probablement amassé leurs troupes et il faudra nous en emparer de vive force…


Le Grand Maître fut assez déconfit de cette nouvelle ; il
aurait bien aimé détruire quelques nefs ennemies afin de diminuer les effectifs
des Baphomets.


Ces démons lui livraient une planète dépourvue de tout
intérêt, plus même, ils risquaient de l’avoir joué en l’attirant sur Orphed
pendant qu’ils détruisaient les usines des Odéous qui prenaient maintenant une
importance vitale !


Sans plus tarder, Guillaume ordonna à l’escadre bleue et à
la rouge de regagner Odd à toute vitesse. Jean de Grailly en prit le
commandement avec l’ordre exprès d’alerter son chef s’il rencontrait des
ennemis en chemin.


Pourtant, aucun message n’avait été lancé par les Odéous. Peut-être
les Français et les Anglais parviendraient-ils à temps pour leur éviter le sort
des Orpheds…


Ayant ainsi pris le risque de diviser ses forces, Guillaume
fonça vers l’emplacement où se trouvait le nid de résistance des Baphomets avec
l’intention d’en finir aussi vite que possible.


Cette fois, ses nefs furent prises à partie par des nuées de
missiles lancées depuis le sol. Ceux-ci furent presque tous interceptés, mais
cette défense força Guillaume à abandonner son projet d’attaque par la voie des
airs.


Furieux, le Grand Maître dut se résoudre à débarquer des
troupes tout autour du fort, hors de portée des projectiles.


Orphed n’était nullement comparable à la riante Odd, cette
planète possédait une végétation luxuriante assez proche des jungles terrestres.


Les Templiers, jurant et maugréant, se virent dans l’obligation
de se frayer chemin entre des arbres immenses, dans des marécages puants, infestés
d’insectes de toutes sortes, dont les Orpheds étaient d’ailleurs les descendants.


Seuls les chefs possédaient une monture, des élurs à six
pattes dont la carapace cornée se riait des éperons et qui devaient être
dirigés avec des rênes fixées aux oreilles.


Les écuyers construisirent en rechignant des chariots pour y
placer les armes à quarks et les tubes de fer projetant les sphères fulgurantes,
une innovation due aux Odéous et qui pesait bon poids ! A cela, il fallait
ajouter les vivres, les munitions et subir la chaleur moite qui régnait sous
les épaisses frondaisons. L’air lui-même était presque irrespirable du fait de
sa forte teneur en gaz carbonique et de son odeur méphitique. Encore les Croisés
devaient-ils s’estimer heureux de ne pas subir le tir continu des missiles
adverses. Parfois, l’un des projectiles échappait aux astronefs qui patrouillaient
à basse altitude et l’enfer vert se transformait en volcan, rasant tous les
arbres dans un secteur d’une lieue…


Bien entendu, les frères Tholon faisaient partie de la
piétaille qui se tramait dans la boue, ayant perdu tout sens de l’orientation
dans ces halliers impénétrables.


Pourtant, suant et soufflant, ils tiraient sur les cordages
reliés aux chariots, suivant un étroit chemin ouvert par les bûcherons dont les
cognées abattaient les arbustes, après que les charges explosives aient détruit
les arbres les plus volumineux.


Heureusement, ils n’avaient pas un trop long chemin à
parcourir et la colonne dont faisait partie les Auxerrois atteignit l’orée de
la forêt à la tombée de la nuit.


Au loin, devant eux, ils apercevaient le dôme luminescent
recouvrant la forteresse ennemie.


Par mesure de prudence, Guillaume ordonna à ses troupes de
rester à couvert et de se fortifier le long de la lisière des arbres.


Cela ne fit guère l’affaire des fantassins exténués qui
durent s’escrimer une bonne heure avec leurs bêches pour creuser des abris
individuels.


Enfin, lorsqu’ils purent prendre un peu de repos, il faisait
nuit. Une obscurité quasi totale les enveloppait, aucun satellite n’était là
pour éclairer les ténèbres. L’eau suintait dans les trous, des légions de gros
insectes pareils à des moustiques géants s’acharnaient en vain sur les
scaphandres ; cependant, tous s’endormirent d’un sommeil de plomb, tandis que
les sentinelles scrutaient les alentours et que les patrouilles circulaient
entre les lignes, échangeant les mots de passe.


Les Terriens sommeillèrent ainsi une bonne partie de la nuit.
Quelques heures avant l’aube, des éclairs zébrèrent la jungle. Venant de l’avant
et de l’arrière, un tir nourri s’abattait sur les positions des Templiers
éveillés en sursaut.


A la lueur des explosions, ils purent apercevoir leurs
adversaires, des robots à l’armure sombre qui attaquaient à découvert, sans
souci des pertes subies.


Guillaume apprit plus tard que ces implacables guerriers
avaient utilisé des souterrains débouchant dans la forêt pour prendre ses
troupes à revers.


Dans l’immédiat, les Templiers devaient se débrouiller seuls,
la mêlée empêchait toute intervention des nefs. L’entraînement subi sur Terre
les empêcha d’être décimés. De leurs abris, ils pouvaient ajuster sans peine
les adversaires éclairés par les feux de broussailles, tout en restant
eux-mêmes à couvert.


Les robots disposaient d’une foudre agissant à portée de
flèche, qui grésillait et enflammait les arbres qu’elle touchait.


Très vite, dans cette fournaise, la position des Terriens
devint intenable, tandis que leurs assaillants ne se souciaient nullement des
flammes dévorantes.


Bon gré mal gré, les rescapés durent s’extirper des trous
individuels pour gagner les prairies entourant la forêt.


Quelques chariots purent être sauvés, mais une bonne partie
avait été détruite par le feu. Dans l’ensemble pourtant, la situation évoluait
en ‘faveur des Templiers qui avaient accompli des carnages au début de l’attaque
alors que les robots attaquaient à découvert.


Lorsque les lueurs de l’aube éclairèrent les bois, ils
purent ajuster leur tir sur leurs ennemis qui se trouvaient acculés au feu de
forêt. Ces démons pouvaient certes supporter de passer à travers les flammes, toutefois
ils ne pouvaient y séjourner longtemps, si bien que, lorsque l’étoile émeraude
d’Orph se leva, la bataille était gagnée…


Mais à quel prix ! Maintenant, les Templiers ne
disposaient plus d’armement lourd pour attaquer la coupole, en particulier, les
armes à quarks avaient presque toutes été détruites.


Guillaume, conseillé par Sonz, décida alors de lancer par
parachutes les engins nécessaires, tandis que sa flotte ouvrait un feu nourri
sur les missiles vomis par la forteresse.


Vers midi, tout était rentré dans l’ordre.


Les Templiers, bien abrités dans de nouveaux trous, avaient
mis en batterie les tubes de fer et les projecteurs de quarks.


Tous grignotèrent un morceau sur le pouce et burent quelques
lampées de vin, un régal qui devenait rare…


Restait à déloger l’ennemi de son repaire.


Comme les récepteurs de messages restaient muets, le Grand
Maître décida de participer en personne aux opérations finales.


Accompagné de Konrad von Thierberg auquel son haut cimier et
ses larges épaulières donnaient une carrure de géant, il débarqua d’un engin
léger dans une clairière de la forêt. Guillaume ajusta solidement les sangles
de ses cuissardes et, piquant des deux, lança son destrier au galop à travers les
halliers.


Quelques instants plus tard, il parvint aux premières lignes.


Garin Tholon et ses frères, qui ressemblent à de vivantes
statues de boue tant leur armure est maculée de graisse, l’accueillent.


— Eh bien ! mes braves, où en sommes-nous ? s’enquiert
leur chef.


— L’affaire a été chaude, Noble Frère, répond Garin le
Templier. Mais nous les avons rudement étrillés et ils ne réagissent plus guère,
les attaques de ces créatures de métal ont cessé. Maintenant, nos armes sont en
batterie, nous pouvons ouvrir le feu contre leur forteresse.


— Parfait, tirez avec les engins à quarks pour saper le
sol à la base de la coupole, ensuite, attendez de nouveaux ordres pour attaquer.


Garin s’en alla transmettre les instructions et, bientôt, les
faisceaux luminescents fouaillèrent le sol, sans que l’ennemi réagisse.


— Que t’en semble, Frère Konrad ? Apparemment, nos
adversaires n’avaient laissé céans qu’une garnison de robots afin de nous
retarder…


— Cela me baraît éfitent ! Ces pleutres n’osent
pas bayer te leur brécieuse bersonne… Toutefois, je me temande si leurs
effectifs sont rétuits à néant ; à mon avis, ils attendent tans l’enceinte
tu castel pour livrer le ternier combat.


— Peut-être… De toute manière, je ne veux point prendre
de risques. Il faut en finir vite, tant pis pour ceux qui se trouvent à l’intérieur,
je vais faire sauter leur forteresse !


Maintenant, plusieurs orifices béaient autour du dôme et
Garin revint prendre les ordres du Grand Maître.


— Mon brave ami, j’interdis de pénétrer à l’intérieur
de ce réduit, il n’y a aucun Baphomet ici et je crains un piège, tu vas faire
tirer nos pièces en visant les orifices, qu’on utilise les plus gros calibres
et les plus puissantes sphères fulgurantes. Va…


De nouveau, le Templier s’éloigna, les servants des tubes de
fer chargèrent les pièces qui ouvrirent le feu simultanément, tandis que tous
se mettaient à couvert, y compris les deux Grands Maîtres qui avaient fait
allonger leurs précieux destriers sur le sol.


Chacun s’attendait à une puissante explosion, mais la
réalité fut bien pire encore ! Une déflagration d’une puissance titanesque
assourdit les assiégeants, une immense colonne de fumée en forme de champignon
dont les noires volutes s’élançaient vers le ciel, masqua l’astre du jour, faisant
régner la pénombre sur le champ de bataille.


Les premiers arbres de la forêt furent couchés à terre, tandis
que l’incendie était soufflé comme une chandelle.


Lorsque la poussière se dissipa, les Templiers se
redressèrent en trébuchant, secouant les mot tes de terre qui recouvraient
leurs scaphandres. Ils constatèrent alors que la coupole avait disparu, un
énorme cratère fumant s’étalait à la place de la forteresse.,


— Ma barole, s’exclama le Teutonique, ils devaient
avoir un stock de madière fulgurante que nos sphères ont fait exploser !


Guillaume ne répondit pas. Il avait été choqué par la
déflagration, titubant, il porta la main à ses oreilles, oubliant son casque.


— Fous êtes plessé ? s’enquit Konrad.


— Non… simplement commotionné, aide-moi à ôter mon
heaume…


Le Teutonique défit les courroies et enleva la coiffe
étanche, constatant qu’un mince filet de sang sourdait du canal auriculaire, mais
l’hémorragie cessa très vite.


— Eh pien ! fous l’avez échappé belle…, constata l’Allemand.


— Oui, nos adversaires devaient avoir accumulé des
explosifs, peut-être même s’agissait-il d’un piège destiné à faire sauter nos
Chevaliers s’ils s’étaient hasardés à l’intérieur, nous ne le saurons jamais… Toutefois,
voilà une nouvelle preuve de la ruse démoniaque des Baphomets, nous devrons
toujours être sur nos gardes.


Guillaume et Konrad remontèrent alors sur leurs destriers
qui n’avaient pas trop souffert du choc et allèrent passer leurs troupes en
revue. Grâce aux trous individuels, il n’y avait eu que quelques morts lorsque
des blocs de pierraille étaient tombés juste sur leur infortuné occupant.


Les Chevaliers et les écuyers se rassemblèrent pour
embarquer dans les nefs qui s’étaient posées à proximité. Guillaume avait hâte
de quitter cette planète maudite qui ne pouvait plus lui être d’aucune utilité
maintenant que ses installations étaient détruites.


C’est alors que Garin attira l’attention de son chef.


— Regardez, Seigneur, une colonne de Chevaliers descend
des collines…


Guillaume se retourna. Effectivement, une ligne de poussière
grise marquait l’avance de cavaliers arrivant au galop.


Aussitôt, les Templiers se rangèrent en bataille devant les
nefs.


Tous constatèrent vite qu’il n’y avait pas grand-chose à
craindre, les arrivants n’étaient guère nombreux, pas plus d’une cinquantaine.


Lorsqu’ils furent à portée de tir, les Terriens purent les
identifier. Il s’agissait d’Orpheds. Ces étranges créatures vertes
chevauchaient des scarabées brunâtres, tout pareils aux braves « bousiers »
terriens. Ils en différaient cependant par un point important : un
organisme homéotherme et non poïkilotherme, ce qui leur permettait d’atteindre
la taille de petits chevaux.


L’aspect des arrivants créa un début de panique chez les moines-soldats.
Ces êtres évoquaient irrésistiblement les grimaçantes gargouilles des cathédrales.
Pour ces âmes ferventes, aucun doute possible, ces Orpheds ne pouvaient être
que des démons engendrés par Lucifer, l’ange déchu rebelle contre son créateur.
Il fallut toute l’autorité des Commandeurs et la discipline des Templiers pour
éviter un massacre.


Guillaume, lui-même, esquissa un signe de croix et fit
mander Sonz pour lui demander s’il s’agissait bien là des autochtones.


Sur la réponse affirmative du capitaine, il lui ordonna d’aller
s’enquérir de leurs intentions.


L’Odéous, montant un élur, galopa jusqu’aux arrivants avec
lesquels il discuta un moment, puis revint rapidement vers les Templiers.


— Alors ? s’enquit Guillaume. Que t’ont-ils appris ?


— Rien de bien inquiétant, Seigneur ! Ils
appartiennent à une petite communauté qui vit dans les montagnes et a échappé
aux Baphomets. Ils demandent des remèdes, des armes. Ils ne manquent point de
vivres étant végétariens. Vous n’avez rien à redouter d’eux…


— Savent-ils s’il y a d’autres forteresses sur Orph ?


— Je les ai questionnés à ce sujet, ils ont répondu
négativement. Comme nous l’avions supposé, les Baphomets sont partis quelque
temps avant notre arrivée en détruisant toutes les installations. Seules des
légions de robots s’étaient dissimulées dans la forteresse que nous avons
détruite. Les Orpheas sont formels, nous avons exterminé toute la garnison de
cette planète.


— Bien ! Qu’on leur octroie ce qu’ils quémandent… Va
les avertir, je ne veux pas leur parler, ils ressemblent trop à des démons
vomis par l’enfer. Même les Baphomets ne sont point aussi hideux !


— Laisserez-vous des troupes sur place ? s’enquit
alors Sonz. Ne leur demanderez-vous pas des conseils stratégiques ?


— Une compagnie et quatre nefs, inutile d’en laisser
plus, je n’ai que faire de cette planète et de ces gens. Va leur parler si le
cœur t’en dit, moi, ils me répugnent…


Le capitaine salua et repartit vers les insectoïdes, tandis
que Guillaume et ses officiers embarquaient dans la nef amirale.


Celle-ci prit l’espace aussitôt et fut bientôt rejointe par
le reste des escadres qui se massa en formation de combat, attendant les ordres
de son chef.


Le Grand Maître était fort indécis. Sans aucune nouvelle d’Odd,
il ne savait s’il devait rejoindre cette planète ou effectuer un raid rapide
vers Eth afin de s’en emparer.


Un message d’Otto de Granson vint mettre fin à ses
tergiversations. Le géant suisse annonçait que les escadres bleue et rouge
avaient atteint sans encombre Odd. La planète n’avait subi aucune attaque. Par
ailleurs, l’espace semblait vide. Les Baphomets, apparemment, s’étaient
retranchés sur Baphom. Il ajoutait que les Odéous travaillaient d’arrache-pied
et que, dans quelques semaines, les effectifs des Templiers seraient doublés. Enfin,
il terminait, sans fournir plus de détails, en signalant l’arrivée d’un légat du
nouveau pape, Gaetano Orsini, élu sous le nom de Nicolas III.


Guillaume retint surtout cette information qui le mit dans
une belle colère.


— Qu’ai-je à faire de ce bavard sans cervelle ?
gronda-t-il. Par la Glorieuse et Bienheureuse Vierge Marie, ce n’est point un
de ces gourmands obèses qui courtisent Sa Sainteté qui va me dicter ce que j’ai
à faire… Ces planètes sont miennes et je les octroierai à qui me semblera bon !
Ah ! je me gausserai bien d’eux si d’aventure l’armada des Baphomets
cinglait vers la Terre ! Ils pourraient certes me prier et me supplier, je
laisserais crever cette pernicieuse engeance. Quand je pense qu’ils ne m’ont
même point envoyé des renforts !


— Beau Sire, intervint le Templier de Tyr, il ne sied
point qu’un servant du Christ prononce de telles paroles ! La colère vous
emporte. Sa Sainteté est le représentant de Notre Seigneur dans ce monde et nul
n’échappe à son autorité…


— Tu oublies les prérogatives de notre Ordre ! répliqua
Guillaume, écarlate ; nous constituons une puissance indépendante qui
jouit de la protection de Rome sans en accepter la tutelle. Qui a œuvré plus
que moi pour la Gloire de Notre Seigneur ? Grâce à moi, la Sainte Foi sera
propagée d’un bout à l’autre de la Terre et de l’univers. Je me gausse des
bulles pontificales et n’ai à rendre compte de mes actions qu’au Maître du
Monde, le Dieu Cosmique qui a créé ces étoiles et leurs occupants ! Mais, après
tout, nota-t-il en se radoucissant, j’ai bien tort de donner pareille
importance à ces couards qui viennent se rassasier de mes conquêtes. Nous
allons cingler vers Eth, ensuite, nous viendrons forcer les démoniaques
Baphomets dans leur tanière. Maintenant, laissez-moi seul…


Tous les assistants, peu soucieux d’affronter l’ire du Grand
Maître, se retirèrent aussitôt.


Guillaume, lui, vint s’agenouiller devant un Christ en
Gloire et se plongea dans ses méditations.


Certes, si les fidèles du Grand Maître avaient pu lire dans
ses pensées, ils auraient été épouvantés, se demandant si leur chef n’était
point la proie du démon…


Heureusement, seul Houen-Lun pouvait pénétrer les
consciences et le Tibétain restait muet comme la tombe.


Plongé dans un abîme de désolation, Guillaume, en effet, sentait
sa foi vaciller. Naguère, alors qu’il se trouvait encore sur la douce Terre, n’avait-il
point affirmé à Jean de Villiers que la puissance du Christ était suffisante
pour qu’il puisse s’incarner sur chaque planète, amenant ainsi la rédemption
des pécheurs ? Or, ni sur Odd ni sur Orph – Sonz le lui avait assuré – aucun
autochtone n’avait jamais prétendu mourir pour assurer le salut de l’âme de ses
semblables ! C’était pour cette raison, plutôt que pour des motifs d’ordre
stratégique que le Templier voulait se rendre sur Eth. Là, enfin, il découvrirait
peut-être la trace d’Un Christ local.. Sinon, que penser ? Que des êtres d’aspect
aussi démoniaque que les Orpheds n’avaient point connu le péché originel ?
Allons donc ! Pourquoi l’Homme serait-il l’unique porteur de cette macule ?
Certes, même sur Terre, bien des peuples n’avaient pas connu ce Christ, c’était
précisément son rôle à lui, serviteur de la Foi, de la propager… Mais pourquoi
le Fils de l’homme ne se manifestait-il point pour lui fournir une marque de sa
puissance ? Après tout, l’affaire en valait la peine ! Jamais, depuis
Moïse, aucun humain n’avait tant fait pour accroître le Royaume de Dieu ! Pourquoi
n’aurait-il pas, lui aussi, droit à un message ? A des tables de la Loi ?
Sur Odd et sur Orph, des moines-soldats s’employaient déjà à convertir les
infidèles, mais les règles du Décalogue et des Evangiles pouvaient-elles s’appliquer
à des créatures aussi différentes des hommes que les Orpheds qui, comme le
serpent, pondaient des œufs, ou même aux Baphomets androgynes ? Guillaume
ne savait que penser, son cerveau était vide. Pour la première fois depuis son
enfance, l’orgueilleux soldat sentit les larmes couler sur ses joues burinées, le
Templier pleurait sur lui-même, sur l’effondrement de son univers car, après
tout… Si ce panthéon multiforme découvert sur Terre et dans l’espace impliquait
que les êtres rampant sur les planètes créaient leur dieu pour leur propre
besoin et si, en fait… Il n’existait point…


Petit à petit, le Grand Maître sentait sa raison vaciller, ces
problèmes étaient impénétrables et il ne possédait guère de données pour les résoudre…


Insensiblement, il glissa dans un profond sommeil.


Le moine-soldat reposa longtemps ainsi, la tête sur l’accoudoir
du prie-Dieu. Pendant ce temps, les nefs fonçaient dans l’infini de l’espace, points
minuscules portant à leur bord d’infimes créatures poussées par leur insatiable
orgueil à vouloir découvrir d’insondables secrets que leur esprit chétif
pouvait à peine concevoir.


Guillaume n’était cependant point le seul à se plonger dans
des réflexions ésotériques, le sage lama avait, lui aussi, ses problèmes…


D’un autre ordre, certes, mais tout aussi angoissant… Convaincu
de la réincarnation des êtres après leur mort dans une créature vivante,
Houen-Lun ne voyait aucun obstacle à ce que les Terriens se réincarnent en Orpheds,
en Ethirs, en Odéous, en Baphomets et réciproquement. Cela accroissait l’étendue
du cycle à parcourir avant de parvenir à la félicité suprême. En revanche, sa non-activité
bienveillante vis-à-vis du monde et de ses habitants se trouvait plutôt en
piètre état depuis un certain temps… Houen-Lun était parvenu à s’unir à la
mystérieuse Puissance surnaturelle qui se manifestait dans la nature, il y
avait maintenant ajouté les étoiles et les planètes, mais comment excuser son
attitude en complète contradiction avec les maximes qui ordonnaient de ne tuer
aucun être vivant, de ne faire mal à aucun, ni aux oiseaux ni aux quadrupèdes, pas
même aux fleurs et à l’herbe ?


Naguère, il avait accepté de tuer le Baphomet venu sur Terre
en se disant que ces pernicieuses créatures nuisaient à l’harmonie du monde. Il
avait tenu le même raisonnement par la suite en acceptant d’aider le Grand
Maître des Templiers dans sa croisade contre les Baphomets. Mais ces créatures
perverses n’étaient-elles pas, elles aussi, nées du Maître du Monde Adibouddha ?
Dès lors, pourquoi les supprimer alors que le tigre des montagnes avait, lui, droit
à l’existence ? Le monde, certes, n’est qu’illusion, mais où se cache la
réalité dans l’immensité de l’univers ? Fallait-il renoncer à aider ces
guerriers occidentaux, aux mœurs rudes et à la foi primitive ? Un tel
abandon signifiait purement et simplement leur perte. Sans l’appui psychique
des lamas, ils ne seraient que des jouets entre les griffes des tigres
baphomets.. En définitive, qui risquait le plus de troubler l’harmonie du monde ?
Les Baphomets, certes ! mais les orgueilleux Templiers, les Hospitaliers, les
Teutoniques n’étaient-ils pas aussi avides et méprisables que ces êtres
immondes ?


Houen-Lun, déchiré, réalisait qu’il était bien loin d’être
parvenu au désintéressement suprême, des liens étroits le reliaient encore à ce
monde vil qu’il croyait avoir rejeté…


Son cœur le poussait à aider ses semblables, les humains.


Sa raison lui disait que, en le faisant, il devrait
intervenir toujours plus dans le déroulement des événements, contradiction
flagrante avec sa doctrine…


Impuissant à prendre une décision, le lama chassa toute
pensée de son esprit.


Ainsi, le temps s’écoula rapidement.


Le Templier et le Tibétain furent tout surpris d’apprendre
que l’armada approchait de la planète des Ethirs.


Guillaume bondit au poste de commandement, oubliant ses
problèmes pour se plonger dans l’action.


Houen-Lun, lui, resta sur l’expectative.


Le système planétaire des Ethirs possédait dix planètes. Fait
notable, deux d’entre elles étaient susceptibles d’héberger des formes vitales,
pourtant, elles différaient profondément. La première, plus proche de l’étoile
blanche, jouissait d’un climat tropical. Couverte de jungles aux plantes
luxuriantes, elle hébergeait une faune abondante, souvent dangereuse, un peu
comparable à celle ayant existé sur Terre à l’ère secondaire. Les Ethirs n’y
avaient accédé que récemment, n’ayant construit de nefs capables de naviguer
dans l’espace que depuis une centaine d’années. Cet astre servait surtout de
réserve de chasse. Seuls, quelques postes y avaient été installés. Depuis la
conquête de la seconde planète par les Baphomets, elle se trouvait complètement
abandonnée.


La civilisation des hommes-oiseaux s’était épanouie dans le
climat tempéré et serein d’Eth. Elle était loin d’être aussi avancée que celle
des Odéous. Les Ethirs vivaient encore dans des cités fortifiées ceintes de
hautes murailles recouvertes d’un toit transparent. Les castels, les maisons d’habitation,
comportaient toujours un dispositif d’accès par le haut, percé à travers un
toit robuste.


En effet, leurs propriétaires volaient aisément sur de
grandes distances. Ils utilisaient parfois pour transporter de lourdes charges
des ballons dirigeables tirés par de puissants oiseaux, les Retrels. L’évolution
animale avait, en effet, suivi un cours spécial sur Eth. Presque toutes les
races étaient capables de voler.


Outre leurs ailes puissantes, les Ethirs possédaient aussi
des bras grêles terminés par une main à quatre doigts déliés dont le pouce
opposable permettait d’accomplir tous les travaux.


Pour empêcher ces malheureux de voler, les Baphomets leur
cassaient l’humérus qui se ressoudait en crochet, empêchant les ailes de s’étendre,
mais ces maîtres cruels prenaient bien garde de ne pas leur abîmer les mains, indispensables
pour jouer des instruments de musique.


Les Ethirs, d’humeur pacifique, s’étaient laissés conquérir
sans presque combattre. Ils n’étaient asservis que depuis une trentaine d’années.
Esclaves doux et gracieux, avec leur plumage duveteux d’un blanc immaculé, ils
étaient eux aussi de remarquables musiciens.


Guillaume avait appris tous ces détails par Sonz, mais, dans
l’immédiat, il s’en souciait peu, cherchant seulement à déterminer si Eth avait
été pourvue de défenses.


Les détecteurs ne repérèrent aucune mine, quant aux trois
lunes, elles s’avérèrent désertes. Apparemment, les Baphomets n’avaient pas eu
loisir de les fortifier.


L’examen de la planète montra qu’elle avait été évacuée. Il
n’y restait qu’une garnison de robots chargés de surveiller les esclaves et de
mater toute éventuelle rébellion.


Le sommet d’une colline recouvrant le fort était protégé par
une vaste coupole luminescente.


Cette fois, pourtant, les Baphomets ne s’étaient pas livrés
à des destructions systématiques. Eth, planète fleur, produisait des essences
capiteuses fort prisées des démoniaques créatures. Celles-ci avaient laissé
intactes les immenses plantations aux plants sélectionnés avec amour durant de
longues années. Seules, les usines proches des cités avaient été rasées.


Tout cela réjouit fort Guillaume qui ne se dérangea même pas
pour attaquer la forteresse ennemie. Ses troupes connaissaient à fond la
tactique à employer et eurent vite liquidé fort et garnison.


Cela fait, le Grand Maître se rendit à Ethor, la capitale de
la planète, afin de s’entretenir avec le seigneur des lieux.


Il eut tout le loisir d’admirer l’architecture délicate de
la cité en la survolant à basse altitude. Les rues, inutiles avant l’arrivée
des Baphomets, grouillaient d’une foule maladroite. Seuls quelques méprisables
collaborateurs avaient conservé leurs ailes intactes.


Privilège insigne, ils avaient aussi le droit de piloter les
dirigeables de transport. Dès l’arrivée de la flotte, la plupart de ces lâches
avaient fui dans les régions désertes de la planète. Sans armes, ils ne
représentaient guère de danger et seraient vite obligés de se rendre.


Sonz assura au Templier qu’il serait aisé de guérir les
infortunées victimes des Baphomets. Une opération chirurgicale fort simple leur
rendrait l’usage de leurs ailes.


Guillaume fut accueilli sur la plate-forme recouvrant le
palais par les trilles mélodieuses d’un orchestre et d’un chœur chantant les
louanges des libérateurs de la planète. Il fut ensuite introduit dans les
immenses salles à haut plafond dont les murs étaient garnis de perchoirs d’argent
et de douillets nids de velours, maintenant inutilisés.


Arros, le vénérable Ethir qui gouvernait jadis la planète, le
reçut avec les plus grandes marques de déférence. Lui et ses ministres se
précipitèrent aux pieds du Templier, baisant ses mains en signe de
reconnaissance. Guillaume s’abandonna un moment à ces effusions, puis releva
Arros d’un air impatient en demandant à Sonz de traduire ses paroles.


— Ne vous abaissez point ainsi ! ordonna-t-il. De
telles pratiques sont réservées aux divinités et je ne suis qu’une humble
créature du Dieu Vivant, Maître de l’univers ! Ne vénérez-vous donc aucun
dieu pour adorer ainsi son œuvre, vous qui êtes pareils aux anges de notre
religion ?


— Certes ! répliqua le vieil Ethir par le
truchement de l’Odéous. Nous croyons en un créateur suprême qui règne sur tout
l’univers, mais nous ne le renions nullement en le remerciant de ses grâces par
votre intermédiaire, vous qui avez chassé les monstres qui nous opprimaient…


— Dis-moi, vieillard, poursuivit le Grand Maître, ton
Dieu a-t-il envoyé sur ta planète l’incarnation de son fils bien-aimé qui, prenant
votre forme charnelle, est venu pour vous libérer du péché originel ?


— Assurément ! répliqua Arros d’un air étonné. Comment
peux-tu le savoir, toi qui arrives d’une lointaine planète ? Dhret a pris
chair, voici plusieurs siècles, pour donner à notre peuple les préceptes d’une
religion conforme aux désirs de son Père Tout-Puissant…


Cette fois, Guillaume se sentit transporté de joie. Enfin, il
trouvait la preuve tant recherchée.


La Terre n’avait point été le seul lieu d’élection de l’Incarnation.
Il existait un Christ sur cette planète. Tous ses doutes s’effacèrent en un instant.
Ni les Odéous ni les Orpheds à l’apparence satanique n’avaient encore atteint
le stade de leur évolution où Dieu jugeait bon d’envoyer son Fils Bien-Aimé
porter sa Sainte Parole, mais ces angéliques Ethirs, eux, étaient comme les
Terriens rachetés par le Christ qui avait pris forme des habitants de cette
planète…


— Et comment est-Il mort ? s’enquit anxieusement
le Templier.


— Couvert d’ans et vénéré par notre peuple ! répliqua
Arros. Comment pourrait-il en être autrement ? Nous lui devions une grande
reconnaissance puisqu’il nous avait donné les Saints Préceptes, modèles de
toute vie qui permettent d’accéder après la mort aux félicités suprêmes !


Guillaume blêmit soudain. Sans la douleur d’une mort
honteuse, comment ce Christ avait-il pu racheter ces créatures ?


— Et quels sont les enseignements qu’il vous a transmis ?


— De ne jamais tuer nos semblables, de ne pas nous
nourrir de chair, seulement de graines et de végétaux, de quitter le nid
familial pour fonder son propre foyer dès l’âge de 15 ans, d’élever nos petits
et de les soigner, de recueillir ceux dont les parents sont morts, d’épouser la
veuve d’un frère, lorsque, d’aventure, celui-ci vient à quitter prématurément
ce monde, de mépriser la richesse et de ne rechercher les biens matériels que
dans la mesure du nécessaire, de louer le Dieu Universel par nos chants deux
fois la semaine, et de nous réunir tous à l’anniversaire de la disparition de
Dhret pour le glorifier, de ne voler que les riches, de supprimer avec charité
nos frères trop âgés…


— Quoi ? s’étrangla Guillaume, cet imposteur préconise
l’euthanasie et la polygamie, par le Christ ! tu te moques de moi, vieillard,
prends garde !


— Ne te mets point en courroux, ami, à chaque race
convient une morale différente, ce qui est bon pour nous, hommes-oiseaux, ne
saurait forcément convenir à vous autres, guerriers venus des étoiles. Ainsi, il
nous interdit de combattre pour conquérir les biens des autres peuples, tandis
que ton Dieu, assurément, t’ordonne de lutter sans trêve contre les peuplades
de l’univers afin d’accroître ton domaine. Car je ne me fais aucune illusion, étranger,
nous avons simplement changé de maîtres et nous te remercions car tu parais
plus clément et plus doux que les immondes Baphomets…


Une lueur amusée éclaira le regard de Sonz en traduisant ces
paroles, et Guillaume faillit s’étrangler en assurant :


— Ton erreur est complète, vieillard ! Les
Templiers n’ont jamais asservi personne, ils se bornent à enseigner à l’univers
la Vraie Parole…


— Sous Ja contrainte, car elle ne correspond nullement
à Celle que nous appliquons !


— Ta doctrine, il est vrai, diffère notablement de la
nôtre, cependant tu vénères un Rédempteur et il sera aisé de t’expliquer les
erreurs des Dogmes que ton peuple a suivi jusqu’alors. Par exemple, il ne
convient nullement d’épouser la veuve d’un frère lorsqu’on est déjà marié car
il est interdit d’avoir plusieurs épouses…


— Chez toi, peut-être, si ta race est prolifique, mais
nous, qui ne pondons qu’un seul œuf éclosant après une incubation de deux ans, comment
pourrions-nous perpétuer notre descendance si toutes les femmes nubiles n’étaient
fécondées ?


Guillaume poussa un profond soupir.


— Les voies de Dieu sont impénétrables ! J’entrevois
maintenant combien un Extra-Terrestre peut différer d’un humain. Ses besoins, sa
morale, son esprit ne sont pas comparables aux nôtres, dès lors, comment une
religion pourrait-elle être universelle ? Déjà, sur notre Terre, il existe
de nombreuses manières d’adorer le Seigneur, comment savoir qui détient la
Vérité et, surtout, s’il existe un dogme applicable à tous… Tu parais animé de
bonnes intentions lorsque tu préconises la polygamie. Chez d’autres peuples, plus
prolifiques, il existe une sélection à la naissance qu’ils nomment eugénique, c’est,
je crois, le cas des Orpheds qui suppriment tous les sujets présentant tares ou
difformités. Tout cela est interdit par notre Dieu ! Mais comment savoir s’il
faut imposer Ses Lois à des peuples comme les vôtres ?


— Tu es assurément compréhensif et bon et tu te rends
compte que toute ingérence dans notre patrimoine ancestral reviendrait à un
nouvel esclavage. Pourtant, il te faudra prendre une décision et tu parais
déchiré…


— Certes, j’affronte de redoutables problèmes, mais je
prie Dieu de m’éclairer pour agir selon la justice et selon Ses désirs. Dans l’immédiat,
je vais laisser une petite garnison sur ta planète. Vous serez libres de
pratiquer à votre guise votre religion. Plus tard, lorsque la guerre contre les
Baphomets sera finie, nous aurons le temps de réfléchir mûrement à l’attitude
que nous devrons adopter. Va…


L’Ethir se retira, ses grandes ailes traînant derrière lui, il
paraissait balourd et maladroit, pourtant, quelle devait être sa légèreté et sa
grâce lorsqu’il planait dans le ciel avec ses rémiges immaculées !


Guillaume regagna sans plus tarder sa nef amirale. Il
désirait, avant de quitter ce système solaire, jeter un coup d’œil sur la
planète voisine pour s’assurer qu’aucune troupe ennemie n’y avait trouvé refuge.
L’escadre effectua donc un rapide crochet et le Grand Maître débarqua sur ce
nouveau monde d’une luxuriance et d’une sauvagerie inimaginable.


Les lianes voraces envahissaient déjà les installations précaires
des Ethirs, faisant éclater les murs sous leur pression.


Le Templier et son escorte aperçurent des arbres monstrueux
dont le tronc et les branches étaient couverts d’épines longues d’un pied. D’après
Sonz, les Ethirs utilisaient ces dards acérés comme poignards de préférence au
meilleur acier, car ils contenaient un poison foudroyant qui tuait en quelques
secondes. Les hommes d’armes en firent une abondante provision, malgré la
difficulté qu’ils eurent à les détacher du bois. Dans cette sylve vivaient
aussi d’innombrables plantes aux sucs enivrants, rubéfiants ou empoisonnés, dont
les Baphomets avaient fait naguère ample moisson.


Là aussi se trouvaient des lianes étrangleuses dont la
rapidité défiait l’imagination. D’innombrables squelettes d’animaux suspendus au-dessus
du sol marquaient la présence de ces tueurs végétaux implacables.


Guillaume comprit vite qu’aucune garnison ne pouvait
survivre en ces lieux hostiles, à moins de disposer de moyens importants pour
lutter contre l’emprise végétale qui, chaque nuit, regagnait du terrain sur les
clairières établies la veille.


Il quitta donc ces lieux maudits, après avoir consulté son
oracle, Houen-Lun, qui confirma son impression. En dehors d’une légion de
fauves et d’insectes, aucun être pensant ne vivait là.


Rassuré, le Grand Maître mit donc le cap sur Odd, afin de
concentrer ses forces pour l’ultime assaut.


Chemin faisant, il reçut une excellente nouvelle par les lance-messages :
la flotte ennemie avait disparu de l’espace.


Ce fait était à la fois rassurant dans l’immédiat et
inquiétant pour l’avenir. Le Templier s’en ouvrit à Sonz dont il appréciait l’intelligence
et celui-ci confirma ses craintes.


— J’ai longuement discuté avec les Orpheds, assura l’Odéous,
voici leurs conclusions : les Baphomets sont des couards. Ils annexent
volontiers des planètes lorsqu’elles ne leur opposent qu’une faible résistance,
ce qui a été le cas jusqu’ici. Ils comptaient assurément que votre Terre serait
mal défendue et leur surprise a été grande de découvrir en face d’eux un peuple
décidé à se battre de toutes ses forces. Comme vous disposiez, en outre, de
moyens technologiques équivalents aux leurs, ces pleutres ont adopté la
tactique des murailles. Seule leur planète dispose d’un puissant dispositif
derrière lequel ils se trouvent à l’abri. Leurs satellites constituent une enceinte
hermétique que peu de nefs peuvent affronter et, même dans le cas où les
assaillants parviendraient à constituer une brèche, ils auraient à vaincre les
escadres amassées derrière. Sur Baphom, il existe des ressources alimentaires
et minérales qui doivent leur permettre de tenir des années. Qu’importe s’il
leur faut sacrifier quelques esclaves !


— Nous connaissons fort bien cette tactique, marmonna
Guillaume en lissant machinalement sa barbe de jais. Nos rois disposent de
cités fortifiées et leurs ducs, leurs comtes habitent des castels aux
puissantes murailles qu’il est bien difficile de détruire, sauf avec nos
sphères fulgurantes ! Nous sommes experts dans l’art de pratiquer des
sièges et sommes rompus aux tactiques que nécessitent ce genre de combat. Dès
lors, pourquoi ne parviendrions-nous pas à forcer l’ennemi dans son repaire
quand nous disposerons d’effectifs suffisants ?


— Il y a une bonne raison, Noble Seigneur, fit
remarquer l’Odéous. Lorsque vous combattiez sur Terre, vos troupes pouvaient se
nourrir sur le terrain. Dans l’espace, il en va différemment. Comment vos nefs pourraient-elles
demeurer près de Baphom sans s’approvisionner en combustible et en nourriture ?
Vous devrez séparer vos forces en deux, une partie revenant sur Odd pour se
ravitailler, tandis que l’autre assurera l’investissement de la place forte. Dès
lors, l’ennemi aura beau jeu d’effectuer des sorties en masse, vous serez
numériquement inférieur et, malgré le courage de vos guerriers, vous subirez
des pertes importantes, peut-être même catastrophiques. Alors, lorsque vos
effectifs seront amenuisés, les Baphomets, assurés de combattre à dix contre un,
ne feront qu’une bouchée de vos navires !


C’était là paroles propres à faire réfléchir tous les moines-soldats
rompus aux pratiques de la guerre.


Guillaume, lui-même, ne pouvait s’empêcher de reconnaître la
justesse des vues de son allié. Bien sûr, il était possible de laisser les
Baphomets dans leur repaire et d’exploiter les planètes libérées pour accroître
les escadres des nouveaux croisés. Mais, de leur côté, ces démons en
profiteraient assurément pour se renforcer et leurs installations étaient
intactes alors que les Templiers ne pouvaient compter que sur Odd… Le temps
jouerait inexorablement en faveur des assiégés qui, un jour, feraient irruption
en force hors de leur repaire.


Dès lors, il faudrait choisir : protéger la Terre, sans
grand intérêt stratégique puisque sa science, encore dans l’enfance, n’avait
pas permis de construire de vastes usines, ou Odd, seule capable de fournir en
grande quantité les minéraux indispensables aux duplicateurs et aux alchimistes
qui élaboraient les subtils mécanismes des nefs et les armes.


A bien y réfléchir, les Baphomets détenaient les cartes
maîtresses et : seul Marco Polo avec ses houbits pouvait changer le cours
des événements…


Or, les lance-messages ne fournissaient absolument aucune information
sur le Vénitien. Avait-il été démasqué ou bien se trouvait-il tout simplement
enfermé dans la forteresse ennemie ?


Houen-Lun aurait peut-être pu répondre à ces questions, mais
le sage Tibétain, plongé dans une sorte de catalepsie, s’était évadé de ce
monde et de ses intrigues.


Guillaume demeurait donc seul, face à ses problèmes, tandis
que l’armada invaincue cinglait vers Odd…


*


Marco Polo avait pourtant tenu loyalement sa promesse. Il
avait quitté Chang-Tou quatre jours après le départ des escadres du Grand
Maître, le lama Tarim, le frère Bérard et le frère Montclar l’accompagnaient, tous
étaient bien entendu grimés en Lyzogans et parlaient couramment la langue de
ces Extra-Terrestres.


La route suivie par la discrète nef s’étirait à l’écart de
celle suivie par la flotte d’invasion, si bien que les pseudo-marchands
parvinrent sans encombre au satellite 289.


Là, les affaires se compliquèrent un peu. La garnison avait
été relevée et aucun des nouveaux arrivants ne connaissait Marco Polo. Certes, la
mémoire de l’ordinateur central conservait trace du passage des Lyzogans, toutefois,
le capitaine odéous, commandant cette station, demanda aux arrivants de
demeurer en orbite, en attendant des instructions précises. L’état de guerre
avait, en effet, été décrété et aucune nef ne pouvait pénétrer à l’intérieur
des fortifications de Baphom sans sauf-conduit spécial.


Marco Polo et ses compagnons durent donc patienter en
attendant que parvînt l’autorisation requise. Apparemment, les chefs des Baphomets
avaient d’autres motifs de préoccupation car les Terriens demeurèrent ainsi, à
portée des défenses du satellite, pendant cinq journées interminables.


Le Vénitien, anxieux, se torturait l’esprit pour découvrir
quelque subterfuge qui lui permettrait de mener à bien sa mission, mais en vain.
Il ne fallait surtout pas alerter les Baphomets et compromettre la réussite de
cette opération d’une extrême importance pour les Terriens.


Il avait d’ailleurs d’autres soucis car Tarim ne se montrait
guère coopérant. Le Tibétain répugnait à abandonner ses méditations pour sonder
l’esprit des occupants du satellite et le Vénitien ne savait trop comment le
stimuler. Les deux Templiers, eux, n’étaient guère de meilleures recrues, c’étaient
des bavards impénitents qui discutaient sans trêve des subtilités du maniement
de l’épée et de ruses de guerre, faisant sans cesse des passes d’escrime dans l’étroit
habitacle.


Marco Polo tournait comme un renard en cage en arrivant à se
demander si sa ruse n’avait point été découverte lorsque le satellite donna
enfin l’autorisation d’accoster.


Chaque occupant de la nef remit une dernière main à son
grimage et, lorsque le capitaine fit son entrée, tout était prêt pour l’accueillir.


L’Odéous examina d’un air rogue les Lyzogans, les comparant
avec des clichés pris précédemment à l’insu des visiteurs de Zolial, puis il
inspecta la cargaison avec minutie et se décida enfin à grogner :


— Tout me semble en ordre, vous allez vous rendre
directement sur Baphom, en effet, notre empereur craint que nos fortifications
ne soient l’objet d’une attaque et il désire que les houbits lui soient livrés
dans son palais. Vous atterrirez donc directement sur l’astroport impérial, là,
on vous fournira de nouvelles instructions. Deux astronefs vous escorteront
jusqu’à Baphom par mesure de sécurité. Je vous engage à obéir strictement à ces
instructions, il en va de votre vie, si toutefois vous tenez à l’existence…


Sur ce, l’esclave des Baphomets tourna le dos sans plus de
civilités et regagna son poste.


Marco Polo repéra aisément les deux navires annoncés et se
mit immédiatement à la disposition de leurs commandants. Ceux-ci vinrent
encadrer la nef et les trois vaisseaux prirent la direction de Baphom.


Le Vénitien, pendant le trajet, ne manqua pas d’inspecter
attentivement les parages. Il put constater ainsi que d’innombrables
patrouilles croisaient alentour, rendant toute pénétration impossible. L’escadrille
fut contrôlée à plus de dix reprises avant de parvenir dans les atterrages de
Baphom.


Là, un spectacle grandiose et effrayant attendait les
espions terriens. A perte de vue s’étalaient des nuées de nefs de toutes
tailles, bien groupées en escadres.


Leurs effectifs atteignaient ceux de l’armada de Guillaume
et il fallait encore compter avec les innombrables navires stationnés sur les
satellites et sur Baphom même !


Bérard et Montclar furent saisis d’une juste frayeur et
Marco Polo dut les rassurer en leur rappelant que, s’ils réussissaient leur
mission, tous ces beaux vaisseaux se retrouveraient sans chefs pour les
commander. Cela ragaillardit quelque peu les Templiers, peu accoutumés à pareil
spectacle.


Avant de pénétrer dans l’atmosphère de la planète, la nef
subit une nouvelle inspection, effectuée, cette fois, par des esclaves orpheds.


Les deux moines eurent la plus grande peine du monde à se
maîtriser, tant ces créatures leur évoquaient les démons infernaux, suppôts de
Lucifer. Pourtant, les Terriens subirent avec succès cette ultime épreuve et, quelques
minutes après, ils furent autorisés à se poser devant le palais, mais en pilotage
automatique, comme tous les autres vaisseaux, sans doute pour éviter que des
candidats au suicide ne précipitent les nefs sur des installations défensives.


Enfin, après un atterrissage parfait, la porte du sas fut
ouverte et les quatre passagers se trouvèrent en présence d’une escouade de
robots. Cette fois, il fallut bien que Tarim se décidât à suivre ses compagnons…


Marco Polo, inquiet pour sa cargaison, se retourna à
plusieurs reprises. Des esclaves éthirs procédaient déjà au transbordement des précieux
houbits dans des véhicules rangés à côté de la nef.


Le Vénitien poussa un soupir de soulagement. Apparemment, les
Baphomets ne se doutaient de rien et prenaient livraison, comme convenu, des
précieux appareils.


Rien n’avait changé depuis son dernier séjour, les
patrouilles étaient plus fournies, les contrôles plus fréquents, mais le palais
se dressait toujours vers les nuées. L’empereur n’avait pas encore jugé la
situation suffisamment dangereuse pour dissimuler la haute tour dans les
entrailles du roc.


L’escorte des Terriens suivit le même chemin que lors de la
première visite du Vénitien. Pour autant qu’il put en juger, l’ascenseur l’amena
au même étage, et on l’introduisit dans un appartement identique à celui qu’il
avait occupé précédemment.


Du moment qu’il ne s’agissait point d’un sombre cachot, Marco
Polo se trouvait parfaitement satisfait. Pourtant, comme ses gardes allaient se
retirer sans piper mot, il se décida à les (interroger.


— Puis-je savoir quand il me sera possible de
rencontrer un seigneur baphomet ?


— Question sans réponse, répliqua le robot d’une voix
coassante. Nos Seigneurs connaissent votre présence en ces lieux, ils vous
appelleront lorsqu’ils le jugeront bon. Je vous signale le danger de franchir
la porte d’entrée sans y être invité, vous recevriez des décharges fort
désagréables pour vos organismes, qui deviendraient mortelles en cas de
récidive.


Sur ce, la mécanique de métal tourna le dos et s’en alla.


Le premier soin de Marco Polo fut de mettre un doigt sur sa
bouche, afin de signaler à ses compagnons que toute conversation serait écoutée.


Maussades, les Templiers allèrent s’allonger sur les lits
douillets tandis que Tarim lançait un message psychique à son compagnon.


— Je n’approuve pas particulièrement l’objet de notre
mission, assura-t-il. Cette ingérence dans l’existence de créatures dotées de
raison ne me plaît guère, pourtant Houen-Lun m’a chargé de veiller sur toi. Voici
donc ce que j’ai pu apprendre. Les Baphomets ont détecté l’armada du Grand
Maître des Templiers. Ils ont décidé de demeurer dans l’expectative et de se
retrancher derrière leurs puissantes défenses où ils jouissent d’une
supériorité écrasante. En ce qui nous concerne directement, je n’ai noté aucune
méfiance particulière.


Cette information était évidemment du plus haut intérêt et
Marco Polo aurait donné cher pour la transmettre à Guillaume, mais cela lui
était malheureusement impossible.


Il demanda donc mentalement :


— Penses-tu qu’ils nous laisseront quitter leur planète
pour aller quérir d’autres cargaisons ?


— Je l’ignore. L’empereur Zolial se trouve présentement
en conférence avec ses généraux. Il n’a guère le temps de s’intéresser à nous. Maintenant,
laisse-moi à mes méditations, je t’avertirai en cas d’imprévu.


Le Tibétain rompit alors tout contact psychique et Marco
Polo, malgré ses tentatives, ne put obtenir de plus amples renseignements.


Pourtant, les Lyzogans paraissaient encore jouir de
certaines prérogatives car, à peine les robots avaient-ils franchi la porte que
quatre esclaves au corps délié et aux seins menus haut sur la poitrine, se
glissèrent furtivement dans la pièce.


Insolemment, elles vinrent toiser les invités, curieuses de
se documenter sur leur anatomie. A en juger par leur moue, elles ne furent
nullement séduites par la virilité des Lyzogans car elles s’en allèrent dans un
angle de la pièce, s’asseyant à croupetons sur une fourrure aux longs poils
duveteux et se mirent à babiller en se chuchotant à l’oreille des commentaires
qui les faisaient rire comme de petites folles.


L’une d’elles, cependant, revint vers Marco Polo dont la
carrure semblait l’impressionner, elle se planta devant lui, poings sur les
hanches, la pointe de ses seins dressée sous le tissu diaphane de sa tunique et
lui sourit malicieusement. Puis elle s’approcha de lui, glissant la main sous
sa chemise pour lui caresser le cou et elle lui souffla à l’oreille :


— C’est bien toi l’étranger qui est parti avec Aïra ?


— Certes ! acquiesça le Vénitien. Etait-ce l’une
de tes amies ?


— Ma sœur… Moi je me nomme Daïcha. Qu’est-elle devenue ?
Fais semblant de m’embrasser si je ne te dégoûte pas trop ! Tu sais qu’on
nous épie…


— Tu es encore plus jolie qu’elle. C’est avec le plus
grand plaisir que je te couvrirai de baisers ! assura le Vénitien en se
mettant à l’œuvre. (Cela dura quelques instants, puis il reprit.) Tes lèvres
sont douces comme le velours ! Et ton parfum rendrait fou n’importe quel
homme…


— Parle-moi d’Aïra…, insista l’esclave.


— Elle se porte bien, je l’ai laissée sur ma planète…, répliqua
évasivement Marco Polo.


— Tu n’es pas lyzogan, je sais que tu es déguisé. Dis-moi
d’où tu viens ; ton peuple est-il puissant et bien armé ?


Le Terrien hésita un moment, des confidences risquaient de
compromettre tous ses plans ; d’un autre côté, il se trouvait isolé, sans
liaison avec les Templiers et une alliée n’était pas à dédaigner. Par ailleurs,
les esclaves femelles ne portaient point de prothèse. Il répliqua donc :


— Je viens de la Terre, nous disposons d’une flotte
puissante qui doit se trouver actuellement non loin de Baphom, c’est pourquoi l’empereur
des Baphomets a décrété l’état d’urgence. Une attaque contre cette planète
est-elle possible ?


— Hélas ! ses défenses sont impénétrables. J’ai
entendu Fizzur en parler. Les Baphomets ont décidé de se retrancher derrière le
rempart de satellites et d’attendre que les tiens viennent s’y faire décimer. Actuellement,
ils attaquent ma patrie Odd, puisse-t-elle être libérée ! Ensuite, les
tiens attaqueront sans doute Eth et Orph, mais il faut les avertir de ne pas
affronter les défenses de Baphom…


— Et comment le ferais-je ? grommela Marco Polo. Normalement,
je devais déposer ma cargaison sur un satellite et repartir vers Lyzog, les Baphomets
en ont décidé autrement car toutes les liaisons avec les autres planètes sont
supprimées.


— Nous allons réfléchir à ce problème…, souffla Daïcha
qui se fit toute petite dans ses bras en gémissant de plaisir. Prends-moi, j’ai
envie de toi…


Surpris, le Vénitien la porta jusqu’au lit et la posa
délicatement. A cet instant, un robot fit son entrée et ordonna :


— Le Seigneur Fizzur attend le Lyzogan Polo !


Le Terrien se redressa, remit un peu d’ordre dans sa
coiffure et dans ses vêtements, puis il suivit son guide. Il savait que les
Baphomets n’aimaient guère attendre.


Le gouverneur de Tekaph le reçut dans le même luxueux
appartement qu’il occupait naguère lors de la précédente visite du pseudo-Lyzogan.


— Salut à toi, mon brave Polo ! s’exclama-t-il d’un
ton jovial. Je dois te féliciter, tes houbits sont merveilleux, jamais drogue
psychédélique ne nous a procuré pareille quintessence de plaisirs ! L’empereur
est ravi… J’ai appris que tu avais fidèlement accompli ta mission, c’est
parfait, nous aimons les serviteurs fidèles ! Hélas ! par suite d’un
léger contretemps, il nous a été impossible de te laisser repartir pour amener
une nouvelle cargaison, des pirates menacent nos voies de communications et
nous ne pouvions te laisser courir un tel danger. Ne te fais point de souci, cet
incident sera de courte durée et nous reprendrons bientôt de fructueux échanges
avec ta planète ! Dis-moi, n’as-tu eu aucun ennui en chemin, repéré aucune
flotte ?


— Non, Votre Seigneurie, tout s’est passé le mieux du
monde, mis à part les légers incidents habituels, nous avons rencontré une
perturbation magnétique qui nous a un peu secoués, rien de bien grave…


— Je désirais simplement m’assurer que les pirates n’avaient
pas envoyé quelques astronefs vers Lyzog, apparemment ils n’en ont rien fait, cela
confirme nos informations. Eh bien ! mon brave marchand, regagne tes
appartements, tu devras y rester un certain temps, mais nous te fournirons tout
ce que tu désires pour t’y distraire ! Les esclaves paraissent à ton goût…


— Certes, Monseigneur ! Daïcha est une
merveilleuse créature, j’allais l’essayer lorsque votre robot est venu me quérir !


— Parfait ! rejoins-la et profites-en tout ton
saoul ! Lorsque tu en seras las, nous t’en procurerons d’autres !


— Grâces vous soient rendues, munificente altesse !
Votre humble et obéissant serviteur ne demande qu’à vous être utile…


— Tu me plais, je crois que nous sommes faits pour nous
entendre ! Va… Si j’ai besoin de toi, je te ferai appeler !


Marco Polo se retira, prodiguant les courbettes. Il reprit l’ascenseur
et retrouva la gente odéous, toujours allongée sur sa couche.


Dans un coin, les Templiers dévoraient des plats d’un aspect
alléchant, tandis que le Tibétain, lui, restait accroupi sur un tapis, dans la
position du lotus.


Le Vénitien ôta ses bottes et s’allongea près de Daïcha.


— Tout s’est bien passé ? s’enquit-elle à voix
basse.


— Oui, il désirait simplement me questionner sur mon
voyage et m’informer que j’allais rester céans un certain temps. D’un côté, cela
n’est pas pour me déplaire, bien que l’endroit manque d’intimité !


— Qu’à cela ne tienne ! répliqua l’Odéous.


Ce disant, elle appuya sur un bouton placé à portée de main.
Un voile mordoré isola aussitôt le lit du reste de la pièce.


— Maintenant, je crois que nous allons être obligés de
faire l’amour…, minauda-t-elle. Cela ne t’ennuie pas trop ?


L’étreinte fougueuse du Vénitien lui ôta le moindre doute à
ce sujet… Quant à Fizzur, s’il contemplait la scène, il devait être satisfait.


Pendant les jours qui suivirent, l’envoyé de Guillaume mena
une existence de pacha. Il apprit cependant des détails intéressants sur l’organisation
des esclaves. Celles-ci possédaient un service de renseignement parfaitement au
point. Elles avaient même réussi à dérober divers instruments fort utiles :
plusieurs dispositifs de commande des robots, se présentant sous la forme d’un
petit cylindre que l’on pouvait glisser dans la poche, et même des armes à l’aspect
de stylet qui dardaient un rayon mortel. Le plus précieux était sans doute une
clef électronique qui disjonctait le voile énergétique des portes. Tous ces
objets avaient été dérobés dans les vide-ordures, il s’agissait d’appareils
détériorés qu’elles avaient patiemment remis en état.


Pourtant, dans l’immédiat, le Vénitien ne pouvait qu’attendre.
Il était toujours sans communications avec l’extérieur et Tarim ne se montrait
guère coopérant.


Cela dura plusieurs semaines…


Pendant ce temps, Guillaume de Beaujeu, lui aussi, se
morfondait, sans avoir des passe-temps aussi agréables que Marco Polo.


La traversée vers Odd n’avait guère posé de problèmes, seule
une nef ennemie endommagée par une météorite d’antimatière avait été capturée, mais
ses occupants ne possédaient aucun renseignement intéressant.


Une patrouille d’Hospitaliers vint à la rencontre de l’armada
qui se posa sur le satellite Lyzar tandis que le Grand Maître rejoignait Jean
de Villiers dans la capitale de la planète Odd.


Cette fois, il avait largement de quoi oublier ses
préoccupations stratégiques !


En effet, lorsqu’il fit son entrée dans la salle d’apparat, il
trouva le Grand Maître des Hospitaliers trônant sur une cathèdre portant l’emblème
de son Ordre. A sa droite siégeait un évêque en robe vermeille, à sa gauche se
tenait un moine à la physionomie de fouine qu’il identifia sans peine comme un
dominicain de la Sainte Inquisition.


Fronçant ses épais sourcils, Guillaume de Beaujeu marcha
vers son allié qui arborait un sourire fielleux.


— Bienvenue à toi dans mon domaine, Noble Frère ! Ton
expédition a-t-elle été fructueuse ? Permets-moi de te présenter le légat
de Sa Sainteté, l’évêque Liccardi, et le président du Révéré Tribunal
ecclésiastique, le Père Evrard, qui a déjà accompli un excellent travail dans
mes Etats…


— Salut à vous, mes Frères, grinça le Templier, lèvres
pincées. Puis-je m’enquérir des raisons de cette facétie ? Depuis quand
Jean de Villiers s’est-il arrogé le droit de commander sur mes terres ?


— Cela demande quelques explications, je le conçois, nota
l’Hospitalier d’un air moqueur. Si Votre Eminence veut bien donner lecture de
la bulle papale…


L’évêque se dressa et sortit de sa longue robe un parchemin
portant un sceau de plomb au bout d’un ruban, il le déroula et lut à haute voix
d’un ton solennel.


— A mon féal serviteur en Jésus Christ, Guillaume de
Beaujeu, par la grâce de Dieu Grand Maître des Templiers, moi Nicolas III,
Pontife Universel par la décision des évêques et cardinaux réunis en Concile à
Viterbe, sous l’Inspiration de l’Esprit Saint, ordonnons et exigeons du Grand
Maître des Frères-Chevaliers du Temple ce qui suit :


— dès réception de cette bulle, Jean de Villiers devra
être reconnu comme souverain légitime et absolu de la planète Odd, de ses
dépendances dans son système stellaire et de ses habitants.


— Konrad von Thierberg recevra mêmes droits et
prérogatives sur la planète Eth, au nom des Frères-Chevaliers Teutoniques. Ces
droits seront transmissibles à ceux qui leur succéderont par la suite à la
dignité de Grand Maître de leur Ordre.


— déclarons la planète Orph domaine pontifical et
instaurons en tant que gouverneur notre féal Paolo Liccardi qui sera outre-Terre
reconnu par tous comme légat pontifical.


— octroyons pour ses services rendus à la cause de la
Sainte Foi la planète Baphom à Guillaume de Beaujeu avec toute autorité sur ses
habitants, les Baphomets, cette donation sera, elle aussi, transmissible à son
successeur nommé régulièrement avec accord pontifical dans sa charge de Grand
Maître des Frères-Chevaliers du Temple.


— donnons tous pouvoirs et compétence sur ces quatre
planètes au Révérend Père Jean Evrard en temps que Président du Saint Tribunal
ecclésiastique, agent de l’inquisition qui jugera, condamnera tous apostats, renégats,
magiciens, sorciers, sacrilèges appartenant aux peuples des susdites planètes, y
compris tous mécréants de race terrienne qui, subjugués par le démon, se
montreraient rebelles aux ordres de Rome ou tomberaient dans de criminelles
erreurs touchant au domaine de la Foi.


Nous sommes assurés que notre fidèle serviteur Guillaume se
montrera loyal et obéissant et qu’il ne soulèvera aucune difficulté ni
contestation d’aucune sorte dans l’application de nos désirs, ceci pour le
salut de son âme. Si toutefois il se montrait réticent et rebelle, Nous serions
amenés, non sans amertume et douleur intime, à abolir le susdit Ordre des
Templiers, à déclarer tous ses membres passibles du Saint Tribunal
ecclésiastique qui pourrait rendre à leur égard, avec notre approbation, toute
sentence vis-à-vis de ses membres. Il va de soi que, dès lors, tous ses biens
temporels, Commanderies, domaines, champs et forêts, monnaies d’or ou d’argent,
objets précieux, qu’ils soient sur Terre ou sur d’autres planètes seraient
immédiatement et sans délai confisqués et remis par Nous à qui serait jugé
digne de les posséder. Nefs et armes de toutes sortes devraient être remises
aux Hospitaliers et aux Teutoniques.


Au nom de la Très Sainte Vierge Marie, pieuse et pleine de
gloire, de son Fils Notre Seigneur Jésus-Christ, son Fils, notre défenseur, créateur,
rédempteur, sauveur miséricordieux et très aimé, du Père Eternel et de l’Esprit
Saint, amen.


La foudre aurait frappé Guillaume qu’il ne serait point
devenu plus blême, tandis que ses rivaux le toisaient d’un air triomphant, il
se tassa sur lui-même, comme écrasé par le poids de l’adversité.


Derrière lui, ses fidèles compagnons, hagards, avaient porté
la main sur le pommeau de leur épée.


Le Grand Maître réfléchissait. En fait, on ne lui octroyait
qu’un domaine encore inaccessible, lui ôtant les indispensables trésors
alchimiques d’Odd. On le menaçait même de le frustrer de ses possessions
terrestres, on allait brûler et torturer les Extra-Terrestres auxquels il avait
promis la liberté…


Tout cela sous peine de le condamner et de le destituer, lui
qui avait toujours été un défenseur de la Sainte Foi ! Lui qui avait
conquis les Lieux Saints, protégé la Terre d’une invasion effroyable !


Une vague de rage l’envahit.


Un moment, il songea à cracher son mépris à la face de ces
chacals, mais il n’en fit rien. Tournant le dos, Guillaume se redressa de toute
sa taille et, flanqué de ses Frères Servants, quitta la salle sans proférer mot.


Tout en marchant à grandes enjambées pour regagner sa nef, il
poursuivait ses sombres méditations. Après tout, il aurait dû s’y attendre !
Comment les empereurs, les rois et le pape lui-même auraient-ils pu tolérer que
le représentant d’un ordre de moines-soldats devint le plus puissant seigneur
que la Terre ait connu ? Ces pleutres lui devaient tout. Sans lui, ils ne
seraient que chiens rampant au pied des immondes Baphomets et voilà comment ils
Jui manifestaient leur reconnaissance ! Etait-ce là l’image du Christ ?
L’accomplissement de Sa parole, de Sa justice ? Comment le Seigneur juste
et bon pouvait-il permettre pareilles exactions ? A moins, bien entendu, que
la Trinité Sainte ne soit qu’image fallacieuse et que le Dieu réel de l’univers
se moquât bien du sort d’infimes vermisseaux comme lui ! Tous ses vieux
doutes affluaient… Pourtant, si c’était là une épreuve ? S’il se trouvait,
lui, Guillaume, dans la position du Christ tenté par le démon sur la montagne, devant
les richesses de l’univers ? Fallait-il, comme Jésus, tendre la joue
gauche alors qu’on lui avait frappé la droite ? Peut-être s’agissait-il du
salut de son âme immortelle ? Il devait le reconnaître, la puissance avait
enivré son esprit et il envisageait jusqu’alors avec complaisance de devenir le
riche des riches. Comment concilier le pouvoir et l’ascétisme ? Et si l’Ordre
devait disparaître par sa faute ? Pauvres et courageux, les Templiers
avaient été estimés et adulés, maintenant tout le monde les jalousait…


Il parvint, sans même s’en rendre compte, à sa nef amirale, l’esprit
enfiévré, sans avoir pris de décision. C’est alors qu’il vit arriver à bride
abattue un élur monté par son fidèle Maréchal Pierre de Sevry.


Celui-ci bondit à terre et fit un signe de croix en grognant
d’une voix étouffée :


— Beau Frère, j’ai tristes nouvelles ! Une nef vient
d’arriver de la Terre avec un message de Thibaud Gaudin. Voici sa missive… J’ai
connaissance de sa teneur par nos Frères de l’équipage qui m’ont narré de
désolants événements…


— Par ma foi, elles ne sauraient dépasser celles que je
viens d’apprendre ! Suis-moi, nous regagnons immédiatement Lyzar. Que tous
nos Frères quittent sans délai Odd pour venir nous rejoindre…


Sans un coup d’œil pour les merveilles qui s’étalaient sur
les écrans du bord, les deux Templiers, assis dans le poste central, attendirent
que le navire ait pris l’espace pour reprendre leur conversation. Pendant ce
temps, Guillaume avait lu attentivement le rapport de son représentant sur
Terre.


Certes, ce qu’il annonçait n’arrangeait nullement les
affaires déjà fort embrouillées du Grand Maître.


En effet, Thibaud Gaudin lui apprenait que les rois et les
empereurs n’avaient point attendu l’injonction papale pour se ruer à la curée… Toutes
les Templeries de faible importance, tant en France, en Angleterre qu’en
Allemagne, avaient été attaquées et occupées par les troupes royales ou
impériales. En France, les domaines des Templiers avaient été confisqués. Seules
les Commanderies fortifiées résistaient passivement. Bien abrités derrière
leurs épaisses murailles, les Templiers ne craignaient rien dans l’immédiat, du
moins tant qu’ils auraient des provisions. Déjà, la situation était
préoccupante dans certaines Templeries et Thibaud Gaudin avait dû utiliser les
nefs pour les ravitailler.


Les assiégeants, pourtant, paraissaient encore indécis. Ils
ne se lançaient point à l’assaut, attendant probablement la décision papale d’abolir
l’Ordre du Temple.


Thibaud Gaudin refusait d’utiliser sans ordre exprès les
sphères fulgurantes contre les troupes de leur suzerain car chaque Templier
portait gravée en son cœur la maxime :


Mon corps est au roi mon âme est à Dieu mon honneur est à
moi…


Il demandait donc à Guillaume de lui faire savoir rapidement
ce qu’il devait faire.


Le Grand Maître, lorsqu’il eut pris connaissance de ce
terrible message, saisit sa tête entre ses mains. Sa raison vacillait. Tout se
retournait contre lui, le pape, autorité suprême des chrétiens représentant le
Christ sur Terre, son roi auquel il avait toujours été fidèle, lui consentant
de multiples prêts d’argent, ses alliés eux-mêmes auxquels il avait octroyé des
nefs, des armes fulgurantes… et qui lui devaient tout !


Pourtant, son orgueil reprit vite le dessus. Non ! lui,
Guillaume de Beaujeu, ne décevrait point ses Frères qui lui avaient confié le
titre suprême de Grand Maître, ils attendaient de lui leur salut, il les
sauverait, bien que tous le renient.


Les hauts dignitaires de l’Ordre se trouvaient maintenant à
ses côtés, attendant anxieusement ses décisions. Jean de Grailly et Otto de Granson
étaient présents, eux aussi déchirés entre leur état de vassaux des rois de
France et d’Angleterre, et leur amitié pour leur compagnon d’armes. Ils eurent
vite fait de prendre une décision.


— Noble Frère, déclara le Français, je n’ai reçu aucun
ordre m’adjoignant de retirer mes contingents de votre armada. Par conséquent, vous
pouvez toujours compter sur les gens de France !


— Ces baroles sont valaples pour moi ! assura le
géant Suisse Otto de Granson. T’ailleurs, che suis un bercenaire qui loue ses
services à gui pon lui semble, j’ai técité de rester fitèle à votre cause, mes ‘gens
d’armes continueront à gombattre à vos côtés !


Ces mots allèrent droit au cœur de Guillaume qui respira
profondément, fit un signe de croix et déclara :


— Merci, mes vaillants compagnons, de ne point m’abandonner
dans l’adversité ! Que l’Esprit Saint m’inspire car, de mes décisions, dépendra
l’avenir de l’Ordre. Voyons les choses en face, que me reste-t-il dans l’immédiat ?
Ma flotte est encore puissante, même si elle se trouve amputée des effectifs
hospitaliers et teutoniques. Qoubilaï aussi me reste fidèle, je peux compter
sur ses Mongols. La situation est donc grave, mais non désespérée ; après
tout, nous disposons toujours des houbits…


Une voix profonde se fit alors entendre. Houen-Lun, sortant
de ses méditations, se décidait à intervenir dans le débat. Le Tibétain avait
joué un rôle capital dans les succès des Templiers, tous se reprenaient à
espérer.


Hélas ! il leur fallut bien vite déchanter.


— Noble Guillaume, je dois, à mon grand regret, t’annoncer
que tu ne peux plus désormais compter ni sur mon aide ni sur celle de mes compagnons !
J’ai mûrement réfléchi avant de prendre cette décision… Mes convictions m’interdisent
toute intervention active dans le déroulement des choses de ce monde. Les
houbits ne seront donc point activés pour tuer les Baphomets, ils conserveront
leurs pouvoirs euphoriques pendant quelques années, mais ne deviendront pas des
pièges mortels pour leur esprit. Tu devras lutter désormais sans l’appui de nos
pouvoirs psychiques. Toutefois, je ne t’abandonnerai point maintenant, j’attendrai
le retour de Tarim qui se trouve sur Baphom. Je te transmettrai ses messages, le
cas échéant. Plus tard, je te demanderai de nous déposer sur Lyzog. Là-bas n’existe
aucun tribunal ecclésiastique pour nous condamner, les Lyzogans ont des
croyances proches des nôtres, iis nous laisseront créer une communauté et
recruter des adeptes. Ma décision est sans appel.


Sur ces mots, le Tibétain reprit la position du lotus et ses
yeux plongèrent dans le vague, contemplant des visions à lui seul perceptibles.


Un silence de mort plana sur l’assemblée. Les moines-soldats
n’osaient même plus regarder le Grand Maître…


Cependant, cette nouvelle ne sembla pas surprendre Guillaume
outre mesure. Il savait que la position du Tibétain était en contradiction avec
sa Foi et que, un jour ou l’autre, il abandonnerait le parti des Templiers. Hélas !
tout s’écroulait autour de lui… Sans chercher à faire revenir Houen-Lun sur sa
décision, le Grand Maître reprit d’une voix brisée :


— … Alors, la situation n’est plus grave, elle est
désespérée ! Je me refuse, en effet, à combattre les Hospitaliers et les
Teutoniques. Ce sont, comme nous, des chrétiens, ils ne font qu’obéir aux
ordres du souverain pontife, même si les termes de sa bulle sont inacceptables
pour nous. Je ne puis me résoudre à donner l’ordre d’utiliser les nefs et les
sphères fulgurantes à mon féal Thibaud Gaudin. Les rois sont nos suzerains et
nous ne saurions renier le serment qui nous lie à eux, même si, au lieu de nous
porter assistance, ils nous accablent… Qu’on envoie immédiatement un bref à
Thibaud par lance-messages, lui enjoignant de rassembler toutes les nefs
terriennes, d’y embarquer tous nos Frères encore libres, sans oublier nos
stocks de sphères fulgurantes et de mettre sans délai le cap sur Baphom ! Tous
les documents concernant nos secrets alchimiques et ceux ayant trait à la fabrication
de navires stellaires devront être brûlés jusqu’au dernier. Il ne faut point
que ces armes terrifiantes puissent servir à nos frères humains pour se
massacrer entre eux !


Le Frère Joubert se précipita pour exécuter cet ordre, tandis
que Guillaume reprenait.


— Il me reste actuellement peu de choix… Mon âme est
navrée à la pensée d’abandonner les infortunés Odéous, les Ethirs et les
Orpheds aux Inquisiteurs qui vont les traquer et les brûler sur des bûchers, pourtant,
je n’ai point le choix. Mon honneur est en jeu, j’ai vécu toute ma vie en
luttant pour la Sainte Foi. Tel le Christ lors de sa passion, je clame mon
désespoir, oui, pourquoi m’as-tu abandonné, Seigneur ? Toi qui, naguère, sauvas
saint Jean-d’Acre en nous octroyant les armes qui nous permirent de défaire
Baïbars ? Mais tes desseins sont impénétrables et je dois sans doute me
réjouir de mon infortune parce qu’elle assurera le salut de mon âme pitoyable, lacérée,
accablée par une destinée fatale… Or donc, mes frères, il ne nous reste plus qu’à
achever notre existence comme nous l’avons commencée et ainsi que nous l’avons
voulu lorsque nous avons prononcé nos vœux pour appartenir à notre Saint Ordre,
vous eûtes alors connaissance des grandes duretés de la Maison et de ses
inflexibles commandements, vous jurâtes alors obéissance à votre Grand Maître
élu et promîtes de ne pas abandonner vos Frères. Souvenez-vous en ce jour d’épreuve
des paroles de saint Bernard : « Le chevalier du Christ tue en
conscience et meurt tranquille. En mourant, il fait son salut, en tuant il
travaille pour le Christ. Sans doute, il ne faudrait point tuer les païens si
l’on avait un autre moyen d’arrêter leurs invasions, mais il vaut mieux les
massacrer que de laisser la menace des pêcheurs suspendue au-dessus de la tête
de justes. » Adoncques sus aux immondes Baphomets. La mort, certes, nous
attend car il nous faudra affronter de terrifiantes murailles de feu vomies par
leurs satellites, mais votre honneur sera sauf et votre salut assuré. Pour moi,
j’appelle comme une délivrance la fin de mes jours en ce bas monde :


Trop le siècle est vil et ort[bookmark: _ftnref10][10]



Certes, je voudrais être mort 


Quand j’ai souvenance des barons 


Et de leurs faits et de leurs noms 


Qui tous sont morts.


 


Guillaume se tut, son visage reflétait une infinie tristesse.
Pour lui, l’espoir même de gagner un jour le paradis promis aux fidèles
serviteurs du Christ n’était qu’incertitude. Sa foi vacillait sous les épreuves
et seul le désespoir le poussait…


Pourtant, il redressa la tête lorsque ses compagnons fidèles
dégainèrent leurs épées, entonnant de leurs voix rudes un psaume. « Dieu Tout-Puissant
et Eternel, qui a illuminé le Bienheureux Georges, Ton preux chevalier et saint
martyr, et lui a donné le mérite et la grâce de souffrir martyre et passion, par
son amour et par la Glorieuse et Bienheureuse Vierge Marie, Ta très Sainte Mère,
en l’honneur de qui fut fondée notre religion, daigne nous octroyer force d’observer
humblement nos vœux et commandements. Puissions-nous posséder la vie par
laquelle nous mériterons d’accéder aux félicités du paradis, Toi qui, étant
Dieu, vis et règnes par tous les siècles des siècles. Non nobis, non nobis
Domine, sed Nomini Tuo, da gloriam ! »


Quelques heures plus tard, les nefs de l’armada vinrent se
poser sur Lyzar, les unes après les autres afin d’y parfaire leur
ravitaillement en armes et en munitions.


Les cœurs étaient lourds, mais la résolution des moines-soldats
bien ancrée au fond d’eux-mêmes. Ils ne pouvaient espérer détruire la gent vile
des infidèles Baphomets, du moins pouvaient-ils différer l’invasion de la Terre
et permettre aux Hospitaliers et aux Teutoniques d’accroître leurs forces afin
de leur octroyer une chance de survivre.


Ceux-ci demeuraient sur Odd, sans chercher à s’opposer aux
mouvements des escadres de leurs ex-alliés. Jean de Villiers avait été averti
de la décision prise par son rival et ne pouvait que s’en féliciter. Apparemment,
Guillaume ne contestait point le partage papal et allait chercher une mort
glorieuse. Bon débarras, ce Templier devenait vraiment par trop gênant… Cela n’empêcha
nullement le Grand Maître des Hospitaliers et celui des Teutoniques de mettre
leurs propres escadres sur le pied de guerre car ils n’avaient point oublié la
puissance dont disposaient les Baphomets, après tout, immondes et fort
redoutables mécréants. Ils n’avaient nullement l’intention d’empêcher les
Templiers de se faire décimer lorsqu’ils attaqueraient la barrière de satellites
protégeant Baphom. Toutefois, ils voulaient se trouver à proximité immédiate
afin de suivre les péripéties du drame et, sait-on jamais, de participer au
combat. Après tout, Français, Anglais et Mongols restaient fidèles à Guillaume…
Les Tibétains paraissaient l’avoir abandonné, mais, avec cet homme étonnant, tout
était possible ! Il était capable de parvenir, contre toute probabilité, à
s’emparer de Baphom et de ses trésors qui lui avaient été imprudemment octroyés
par le pape !


Comme on le voit, les rivaux du vieux lion se méfiaient
toujours de ses sursauts…


Guillaume, enfermé dans sa cabine au cœur de la nef amirale,
passait de longues heures en méditations et en prières, attendant que Thibaud
Gaudin rejoigne ses escadres afin d’attaquer avec le maximum d’effectifs. Il ne
se préoccupait plus guère de stratégie, cherchant à raffermir sa foi ébranlée
et à mourir en bon chrétien. Lui, au moins, ne se faisait aucune illusion sur
ses possibilités de succès. Sans les houbits, ses nefs se feraient massacrer…


Les frères Tholon, entassés avec les autres dans les
Installations étriquées de la base, n’avaient même pas l’espoir de tirer une
bordée mémorable avant de se lancer dans cette attaque-suicide.


— Quand même ! soupirait Clément, j’arrive point à
comprendre comment on en est arrivés là… Guillaume a conquis trois planètes et
il s’en trouve dépossédé !


— Notre Seigneur a voulu éprouver notre foi, répliqua
Garin. Nous autres, Templiers, étions parvenus au faîte du pouvoir, nous devons
maintenant payer notre orgueil. Un adage antique dit que la roche Tarpéienne
est proche du Capitole. Nous ne sommes point les seuls à connaître ces désillusions.
Bien d’autres, avant nous, ont conquis de vastes empires et s’en sont fait
déposséder !


— Tout de même, le pape exagère ! gronda Guiot le
Roux. Octroyer une planète aux Hospitaliers et aux Teutoniques, passe encore, mais
s’en réserver une pour son usage personnel… Et je ne parle point de ces foutus
moines de l’Inquisition qui se mêlent de vouloir tout régenter sur Odd, il y a
déjà eu vingt soi-disant hérétiques brûlés sur des bûchers ! Moi, chrétien
ou pas, je balaierais cette racaille !


— Prends garde à tes paroles, mon Frère ! morigéna
le Templier. Tu dois entière obéissance à notre Saint-Père le pape, même si ses
décisions te paraissent contestables. Tu n’es qu’un vermisseau sans grande
importance aux yeux de Notre Seigneur, comment peux-tu juger ainsi alors que tu
ignores tant de choses ?


— Mordieu ! j’sais p’être pas tout, mais j’suis
sûr que, sans Guillaume, personne ne posséderait ces sacrées planètes et même
que les Baphomets auraient d’puis belle lurette envahi la Terre. Alors, tout ça
c’est des fadaises et nous, on va y laisser not’ peau !


Garin ne répliqua pas. Malgré lui, il ne pouvait s’empêcher
de penser que son frère disait vrai, seulement il devait une obéissance aveugle
au Grand Maître de l’Ordre et si celui-ci ordonnait de périr au combat, il se
jetterait aveuglément dans la mêlée…


Une semaine plus tard, l’armada s’éleva majestueusement dans
les deux étoilés. Chaque vaisseau était paré pour cet ultime combat, certains, bourrés
d’explosifs, avaient été conçus comme des brûlots pour tenter de faire sauter
un maillon de la chaîne des satellites, ouvrant ainsi un passage aux assaillants,
mais personne n’y croyait trop…


Thibaud Gaudin, lui, cinglait directement vers Baphom et
devait parvenir à peu près en même temps que les escadres de Guillaume près de
la forteresse des Baphomets.


Derrière l’armada partie de Lyzar, Jean de Villiers et
Konrad von Thierberg suivaient à distance, comme des chacals pistant une
caravane pour dévorer les cadavres.


La traversée fut émaillée de divers incidents sans
importance, quelques nefs entrèrent en collision et un Templier nerveux tira
une salve sur un navire teutonique qui le suivait de trop près à son goût.


L’armada parvint alors en vue des fortifications entourant
Baphom. Leur configuration était simple : les satellites disposés en
quinconce ceignaient de toutes parts le système planétaire de Baphom, formant
une sorte de soucoupe en dessus et en dessous du plan de l’écliptique.


La voie directe pour parvenir à l’antre des démoniaques
Baphomets consistait donc à attaquer perpendiculairement au plan du système
planétaire. Bien entendu, c’était aussi le secteur le mieux défendu, cinq lignes
successives de stations fortifiées barrant le passage.


C’est pourtant là que Guillaume choisit de porter sa
première estocade car, après les satellites, la flotte ennemie ne disposait que
d’un étroit secteur pour se déployer et tous les coups porteraient dans cette
masse.


Pourtant, avant de lancer ses nefs, le Grand Maître dut se
livrer à quelques opérations préliminaires. Il fallut en particulier déminer
les parages.


Les émetteurs de quarks s’avérèrent extrêmement précieux
pour cette besogne. Ils permettaient d’opérer hors de portée de la défense et
réduisaient en poudre les engins mortels, frayant de larges trouées dans le
champ de mines.


Un adversaire courageux aurait tenté d’engager les démineurs
avec des nefs rapides, mais les couards Baphomets, confiants dans leurs
défenses, laissèrent faire sans réaction.


Ce travail effectué, Guillaume se prépara à l’attaque. Les
nefs de Thibaud Gaudin l’avaient rejoint et ses effectifs étaient maintenant au
complet. Le Grand Maître écouta le rapport désolant que lui fit son fidèle ami
sur ce qui s’était déroulé sur Terre. Apparemment, tous les rois, tous les
empereurs avaient décidé d’en finir avec les Templiers, pensant bien que
ceux-ci n’oseraient jamais tourner leurs armes fulgurantes contre des chrétiens,
et le pape, non seulement les laissait faire, mais il les encourageait
secrètement !


Il ne restait donc plus qu’une issue pour l’honneur des moines-chevaliers :
mourir en combattant les mécréants Baphomets.


Le Grand Maître fit prendre le dispositif d’assaut à ses
escadres. Cette fois, pas question d’envoyer en avant le Turcoplier et les nefs
légères de Qoubilaï.


Ce furent les Templiers eux-mêmes, appuyés aux deux ailes
par les Français et les Anglais qui affrontèrent le déluge de projectiles vomis
par les satellites.


Conformément au plan établi, plusieurs brûlots se trouvaient
parmi les contigents de pointe. Cette tactique s’avéra être à double tranchant.
Parfois l’un d’eux explosait prématurément au sein d’une formation et les nefs
voisines, gravement endommagées, devenaient une proie aisée pour les missiles à
tête chercheuse. Pourtant, du fait même de l’abondance des cibles, les
ordinateurs de tir se trouvaient saturés et ne pouvaient reconnaître les brûlots
au sein de la masse des navires terriens. Si bien que près de la moitié de ces
engins destructeurs parvinrent à leur but et une brèche se trouva pratiquée
dans la barrière.


A cette vue, les Templiers reprirent espoir. Maintenant, au
lieu de subir le tir de forts puissamment blindés, ils allaient pouvoir lutter
contre d’autres nefs à armes égales !


Les vaillants moines-soldats foncèrent dans la trouée. Leur
assaut fut si impétueux que les vaisseaux de pointe parvinrent à portée de tir
de Baphom et décochèrent quelques missiles qui atteignirent la capitale, semant
la consternation parmi les Baphomets qui avaient cru leur cité invulnérable.


A cet instant, si les Hospitaliers et les Teutoniques
avaient rejoint les Templiers, la bataille aurait sans doute été gagnée. Hélas !
Jean de Villiers et Konrad von Thierberg ne jugèrent point leurs rivaux assez
amoindris pour venir à la rescousse…


Les escadres des Baphomets eurent donc la possibilité de se
regrouper et de lancer trois contre-attaques, l’une frontale, visant à dégager
Baphom, les deux autres en pince pour couper les Terriens de leurs arrières et
les encercler.


Cette fois encore, le combat fut longtemps indécis. A l’avant,
les lignes des Templiers fléchirent sous le choc, mais tinrent bon. Des nuées
de missiles, des faisceaux antiquarks accomplissaient des ravages chez les deux
adversaires sans parvenir à emporter la décision.


Sur les flancs, Français et Anglais durent se replier, puis
rétablirent de nouvelles lignes où ils se maintinrent sans reculer d’un pouce.


De part et d’autre, cependant, les pertes étaient
considérables et fatalement les Baphomets, plus nombreux, finiraient par l’emporter.


Guillaume, dont la nef située au cœur du combat tirait
bordée sur bordée, se demandait s’il ne devrait pas se replier. Il lui restait
encore en réserve ses nefs légères qui pouvaient rompre le cercle mortel, pourtant,
le Grand Maître hésitait à utiliser ses ultimes ressources.


C’est alors que Houen-Lun, qui se trouvait toujours à bord
de la nef amirale, sortit de son mutisme.


— Réjouis-toi, Guillaume ! annonça-t-il. Tarim vient
d’entrer en communication psychique avec moi. En effet, nous sommes maintenant
assez proches de Baphom où il se trouve en compagnie de Marco Polo. Ton fidèle
Vénitien a appris une nouvelle d’importance par les esclaves des harems. Zolial,
l’empereur des Baphomets, s’est montré bavard alors qu’il se trouvait sous l’emprise
d’un houbit. Il a dévoilé un secret redoutable. Il existe, à peu de distance de
ce système stellaire, une sorte de maelstrom de l’espace, un micro-trou noir, infime
accès vers d’insondables abîmes. Naguère, il a menacé Baphom, mais les savants
baphomets ont réussi à le stabiliser sans toutefois pouvoir l’éloigner. En
voici les coordonnées : si tu parviens à t’empa-rer des installations qui
le maintiennent, tu pourras le précipiter sur la planète de ces créatures sans
pitié. Toutefois, il te faudra agir vite car quelques nefs ennemies protègent
cet endroit…


Le Grand Maître vit aussitôt le parti qu’il pouvait tirer de
cette incroyable information. Il ordonna immédiatement à Qoubilaï de dégager
ses arrières tandis que lui-même manœuvrait comme s’il battait en retraite.


Grâce au ciel, les effectifs des Templiers étaient encore
suffisants et, bientôt, tous les rescapés se retrouvèrent à leur point de
départ, hors de la ceinture de satellites.


Là, Guillaume établit une solide ligne de défense composée
des Templiers, des Français et des Anglais afin de barrer la trouée.


Il transmit alors leur commandement à son fidèle Thibaud
Gaudin et lui-même, accompagné des Turcoples et des Mongols, fila à toute
vitesse vers l’emplacement désigné par Marco Polo.


Bientôt, les installations secrètes des Baphomets apparurent
sur les écrans. Il s’agissait de satellites hérissés d’antennes disposés en
octaèdre à bonne distance. Du trou noir, on ne voyait rien… Dans son délire, Zolial
avait-il menti ?


Sonz s’empressa d’expliquer à Guillaume que cela n’avait
rien d’étonnant, ces étranges formations, objets minuscules, d’une incroyable
densité, piégeaient tout objet matériel, toute radiation passant à proximité. Une
fois plongés dans ce vhortex, ils disparaissaient à jamais et personne ne
savait où ils allaient exactement. Toujours était-il qu’un trou noir de petite
dimension, pouvait traverser de part en part une planète provoquant une tornade
au point d’impact et au point d’émergence. C’était là un moindre mal. Si, par
malheur, la course de cet astre noir venait à s’arrêter au sein de la planète, celle-ci
verrait toute sa matière absorbée comme de l’eau par une éponge et
disparaîtrait bientôt pour ne laisser qu’un récif minuscule d’une densité
incalculable, nouveau piège mortel de dimensions légèrement accrues…


Mais, déjà, les nefs ennemies chargées de la défense se
ruaient au-devant des Terriens.


Une mêlée sans merci suivit.


Les navires-nefs rapides des Mongols firent merveille. Ils
tourbillonnaient autour de leurs adversaires, feintant, faisant mine de fuir
pour revenir à l’assaut sur un ennemi isolé, tournoyant avec une folle adresse
pour éviter les tirs adverses.


Cette fois, le nombre jouait en faveur des Templiers, car
les Baphomets confiants dans la ténuité du maelström noir n’avaient jamais
pensé que leurs adversaires pussent le découvrir et ils n’y avaient massé que
des forces légères afin de ne pas attirer leur attention.


En peu de temps, les derniers défenseurs furent mis hors de
combat et Sonz, avant même que tout fût terminé, put se rendre maître des
installations de commande.


Celles-ci n’avaient pas été détruites et ceci pour une bonne
raison : elles seules maintenaient le trou noir à distance de Baphom.


L’Odéous signala à Guillaume d’écarter toutes ses nefs de la
trajectoire vers la planète immonde, puis, avec un rictus haineux, il coupa les
appareils, modifia leur réglage afin de pointer le projectile monstrueux vers
son objectif et remit en service l’ensemble du dispositif.


Aussitôt, le maelström noir s’élança inexorablement vers
Baphom. Seuls les instruments spéciaux permettaient de le repérer car son
intense champ gravifique n’était pas perceptible.


Paradoxalement, il paraissait distordre l’espace et le temps
car il fonçait à une allure vraiment incroyable.









EPILOGUE


Dirigé de main sûre par l’Odéous, le piège mortel fila droit
sur la planète maudite. Sur son devant, les nefs terriennes, averties par
Guillaume, s’étaient écartées de sa trajectoire, mais les escadres ennemies, elles,
n’eurent pas le temps de réagir.


Soudain agités par des tourbillons fulgurants, satellites et
nefs des Baphomets furent précipités les uns après les autres dans le gouffre
béant où la matière s’affaisse à l’infini vers d’insondables abîmes.


Sur Baphom, l’empereur, averti du cataclysme, embarqua en
hâte dans des vaisseaux bourrés de trésors qui avaient été préparés à toutes
fins utiles et les seigneurs immondes tentèrent de prendre l’espace et de fuir…


Malheureusement, leurs navires, ralentis par leur lourde
charge, ne purent s’écarter assez vite. Déjà, la masse obscure, par instants
environnée de nuées incandescentes et d’éclairs, se ruait sur eux.


Guillaume, qui suivait de près le tourbillon, assista à la
fin des ennemis de la race humaine.


Puis le maléfique objet vint percuter la surface de Baphom, un
cyclone dévasta la contrée avoisinante, tandis que, aux antipodes, un phénomène
similaire se produisait.


Maintenant, le micropoint noir, freiné par la traversée de
la planète, avait nettement ralenti, il se déplaçait moins vite qu’une nef.


Dans le poste du vaisseau amiral, les Templiers exultaient. Contre
toute espérance, le Seigneur avait décidé de les sauver ! Un miracle
comparable à celui de saint Jean-d’Acre avait eu lieu. Alors qu’ils allaient
succomber, la Toute-Puissante Divinité les avait secourus.


Chacun chercha du regard Guillaume de Beaujeu. A lui, revenait
la gloire de la victoire…


Soudain, ces rudes soldats blêmirent. Le Grand Maître avait
disparu !


Une lampe brillant sur le tableau de bord révéla aussitôt l’horrible
vérité. Le valeureux Templier, sa mission accomplie dans ce bas monde, avait
pris place dans un esquif de sauvetage et filait droit vers le maelström !


Tous les appels furent vains. Le lance-messages de la nacelle
avait été débranché par Guillaume, acharné à sa perte.


Les écrans le montraient dans sa course folle, fixant d’un
air extasié les nuées qui ceignaient encore le trou noir. Quelques atomes
luminescents qui tourbillonnaient avant de sombrer à jamais dans le néant…


Les yeux hallucinés des fidèles du héros fixaient, eux aussi,
ces volutes étrangement contournées.


Alors, pendant un court instant, ils eurent une vision
fantasmagorique : une croix de lumière venait d’irradier l’espace…


Elle disparut si vite que tous se demandèrent s’ils n’avaient
point rêvé. Guillaume, lui, l’avait aperçue avant de mourir. Pour lui, c’était
le signe que ses fautes étaient pardonnées. Un masque de paix recouvrit son
visage avant qu’il ne disparaisse à jamais…


Le météore obscur quitta assez rapidement les parages pour
se perdre dans l’infini des cieux.


Les survivants des Templiers, aidés par les Hospitaliers et
les Teutoniques, eurent vite fait de détruire les quelques effectifs ennemis
restant dans l’espace.


Thibaud Gaudin, accompagné de Jean de Villiers et de Konrad
von Thierberg débarquèrent ensuite sur Baphom. Les dévastations produites par
le trou noir étaient, heureusement, assez localisées. Peu d’esclaves étaient
morts et Marco Polo, ainsi que ses compagnons, n’avaient nullement souffert du
cyclone car ils se trouvaient abrités dans le palais demeuré intact.


Thibaud Gaudin prit solennellement possession de Baphom au
nom de l’Ordre du Temple et, cette fois, personne n’osa contester sa décision.


Pourtant, Jean de Villiers et Konrad von Thierberg avaient
encore des doutes sur la mort de leur rival. Sonz assurait que la nacelle, ricochant
sur les tourbillons, avait échappé au mortel maelström ; Guillaume pouvait
avoir survécu. L’Odéous leur proposa donc de les guider jusqu’au lieu où, selon
lui, devait se trouver le Grand Maître, dérivant dans l’espace.


Les escadres des Hospitaliers et des Teutoniques quittèrent
Baphom. Avant son départ, Jean de Villiers déclara qu’il enverrait
prochainement sur place des représentants de la Sainte Inquisition…


Thibaud Gaudin avait été étonné des affirmations de Sonz, mais
ne possédait pas les connaissances techniques de l’Odéous et n’osa le
contredire ; puisque celui-ci affirmait que l’esquif de Guillaume errait
toujours dans le vide, il devait dire vrai. Thibaud envoya donc une puissante
escadre à la poursuite des Hospitaliers et des Teutoniques.


Les navires cinglèrent sur les traces de Sonz et de ses
compagnons ; soudain, ceux-ci s’effacèrent des écrans.


Thibaud Gaudin comprit alors la ruse de l’Odéous. Décidé à
libérer les siens du joug de l’inquisition, il avait mené les tortionnaires de
son peuple droit sur le tourbillon obscur.


Le Chapitre des Templiers, réuni quelque temps après, confirma
Thibaud Gaudin comme successeur de Guillaume et le nouveau Grand Maître prit d’importantes
décisions.


Les Templiers avaient terminé leur croisade. L’ennemi
immonde avait été détruit.


Sur toutes les planètes libérées, les tribunaux de l’inquisition
furent supprimés. Odéous, Ethirs, Orpheds et Lyzogans recouvrèrent leurs
anciennes libertés.


Les Tibétains, le légat pontifical, les Hospitaliers et les
Teutoniques survivants furent ramenés sur Terre où ils furent échangés contre
les Templiers emprisonnés, puis les nefs repartirent pour Baphom.


Dès leur retour, Thibaud Gaudin fit décoller tous ses
navires ; il les disposa en croix autour du vaisseau Baussant et les
escadres disparurent dans l’infini des cieux.


A bord, retentissait un chœur de voix profondes :
« Non nobis Domine, non nobis, sed Nomini tuo, Da gloriam… »


FIN


 













[bookmark: _ftn1][1] Voir : « L’Empire
du Baphomet », du même auteur.







[bookmark: _ftn2][2] Ce document a pu être
rédigé grâce aux chroniques du Templier de Tyr rapportant fidèlement la
croisade contre les immondes Baphomets.







[bookmark: _ftn3][3] Note marginale du
Templier de Tyr. Cela les fit définitivement éliminer de l’expédition.
D’ailleurs, ils constituaient une charge trop lourde pour les nefs.







[bookmark: _ftn4][4] Il faut avouer que
quelques tireurs inexpérimentés avaient placé des charges réelles. L’ost
déplora une cinquantaine de morts. Le désastre fut caché aux soldats afin de ne
pas les démoraliser, on déclara que les disparus avaient été envoyés dans une
lointaine mission de surveillance aux frontières.







[bookmark: _ftn5][5] Note marginale du
Templier de Tyr : pour le lecteur curieux de connaître le sort des Odéous,
je dois à la vérité d’avouer qu’elles connurent une mort prompte, sauf Aira.
Prises d’une pénible langueur, elles ne purent être guéries malgré tous les
soins prodigués. Incapables de s’alimenter, elles devinrent squelettiques et
décédèrent munies des derniers sacrements.







[bookmark: _ftn6][6] Note marginale du
Templier de Tyr : cette lettre ne devait point parvenir au Saint-Père, que
Dieu jugea bon de rappeler à Lui le 20 mai à Viterbe. Il trouva une mort affreuse,
écrasé par la chute d’un plafond. Son successeur, Nicolas III, élu
le 25 novembre, n’était point aussi bien disposé à l’égard de notre ordre…







[bookmark: _ftn7][7] Note marginale du
Templier de Tyr. Guillaume pensait assurément alors aux Ethirs dont l’aspect
était fort proche de celui des légions célestes, mais il allait trop loin en
leur prêtant une âme car le problème était encore fortement controversé, même
parmi les Templiers.







[bookmark: _ftn8][8] Seconde note du
Templier en verve ce jour-là : ce qui, en pratique, était assez éloigné de
la réalité…







[bookmark: _ftn9][9] Note du Templier de
Tyr. Des messagers avaient, en effet, annoncé la mort accidentelle de
Jean XXI. Le Concile réuni à Viterbe subissait les pressions des monarques
jaloux des Templiers et des autres Ordres monacaux. Le Cardinal papabile Gaetano
Orsini, ex-inquisiteur, jalousait Guillaume et, une fois élu, ne manquerait pas
de favoriser ses rivaux.







[bookmark: _ftn10][10] Ort : sale.
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